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EXPLICATION 

De  la  Planche  du  Frcntifpice. 

IA  Ville  de  Paris  y ejl  dé - 
_j  fignée  fous  le  fimhole 
d’une  femme  couronnée  de 
tours , & par  le  cartouche  de 
fes  armoiries  que  tient  pris  d’el- 
le un  petit  Génie.  Elle  ejl  dans 
une  attitude  Jiippliante  aux 
pieds  du  bufle  deL  oui  s XV. 
à qui  elle  montre  l’état  dé- 
plorable du  Louvre  3 & de  fon 
fuperbe  Frontijpice  deshonoré 
par  une  multitude  de  Bâtimens 

ignobles  & indécens  qui  en 

aij 


ÎV  EXPLICATION 
otent  la  yûe  aux  habitons^  6* 
à toute  la  Nation . pieds 
ejl  le  Génie  qui  perfonife  le 
Louvre  couché  fur  la  pouffer  e, 
prêt  à expirer  de  douleur , at- 
terré & écrafé  fous  le  poids  de 
Vinfulte  & de  l’humiliation . 
On  le  connoit  à fin  plan  que 
Von  voit  auprès  de  lui . Sur  le 
devant  ef  FOmbre  de  Colbert , 
'Miniflre  le  plus  filé  quait  eu 
la  France  pour  la  gloire  défit 
Patrie  & de  fin  Roi,  & par  les 
Joins  duquel  a été  éleve  cet  in- 
comparable monument . On  a 
mis  fur  fa  tête  la  couronne  Ci- 
vique , & quel  Romain  l aja~. 


de  LA  PLANCHE,  v 
mais  mieux  méritée  ! Son  ac- 
tion ejl  le  moment  ou  il  Je  pré- 
cipité au  centre  de  la  terre  fou- 
droyé  par  l afpect  de  l état  pi  e- 
fini  du  Louvre  , & du  mépris 
de  la  Nation  pour  le  plus  beau 
morceau d3  Architetture  quel3ef 
prit  humain  ait  encore  imagi- 
né. On  a repréfenté  dans  le 
fond  une  partie  de  cette  ma- 
gnifque  façade  dffinee  d un 
batiment  vis-à-vis  y mais  telle 
que  les  pajjans  n ont  pas  meme 
la  confolation  de  lavoir. 

On  auroit  pû  donner  dans 
une  autre  planche  la  vue  de 
l3 intérieur  du  Louvre  > & des 


vj  EXPLICATION,  &c. 
h eu  mens  eleves  depuis  quelques 
années  dans  le  milieu  de  la 


coût  i qui  Jemblent  également 
infulter  le  Souverain  ,fon  P a - 
lais , & la  Nation  ; mais  leur 
afpett  nauroit fervi  quà  renou- 
veller  les  cris  de  tous  les  Ci- 
toyens fur  leur  exiflence . 
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AVERTISSEMENT- 

VOici  une  fécondé  edi- 
don  de  quelques  écrits 
que  le  Public  a reçu  avec 
bonté  & le  Citoyen  avec  in- 
térêt. Le  même  zèle  pour 
la  gloire  de  la  Nation  6c  le 
progrès  des  beaux  Arts  , 
qui  avoic  engagé  P Aute-ur  a 
les  publier3ôc  le  défir  de  fatis- 
faire  plufieursperfonnes  qui 
les  ont  demandés  leur  fait 
revoir  le  jour.  Ce  neft  qu*a 
l’amour  des  François  pour 

leurPatrie&pour  tout  ce  qui 
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riij  AVERTISSEMENT, 
peut  1 illuftrer  9 que  fAuteur 
doit  le  fucces  de  ces  écrits^ 
ôc  les  applaudiflemens  que 
1 on  a donne  à fon  courage 
& à fa  géne'reufe  fîncente  fur 
des  fujets  qui  intereffent  la 
gloire  & le  bien  public.  Si 
le  titre  refpe&able  de  vrai 
Citoyen  n'eft  dû  qu  aux  âmes 
libres  , héroïques  > élevees 
au-deffus  du  vil  interet  qui 
rapporte  tout  à fon  avanta- 
ge perfonnel , & qui  tient 
aujourd  hui  la  plupart  des 
efprits  dans  les  fers  , quel- 
le fatisfa&ion  pour  fauteur 
d avoir  trouve'  un  auffi  grand 


AVERTISSEMENT.  îx 
nombre  de  Patriotes,  fi  cher 
aux  vrais  François  Sc  indifi 
penfable  à tous  les  hommes, 
puifque  tout  homme  eft  ne 
pour  être  utile  a fa  Patrie. 

Ce  ne  fut  pas  fans  quel- 
que crainte  que  l’on  publia 
ce  Dialogue.  Lafped  de  la 
vérité  toute  nue  bleffe  la 
plupart  des  hommes  * lorfi 
qu’elle  gêne  leurs  paffions 
en  éclairant  leurs  devoirs» 
L’on  voulut  ménager  leur 
reffentiment  * Ôe  leur  pa- 
roître  moins  coupable  en 
couvrant  fa  lumière  offen- 
fante  du  voile  de  la  Fiétiom 


X avertissement. 

Trompé  par  cette  rufe  y on 
la  voit  malgré  foi  fous  l’en- 
veloppe agréable  & fédui- 
Tante  de  la  nouveauté  , qui 
l’égaye  &la  déguife  fans  l’aE 
foiblir.  Heureux  menfon* 
gc  ! favorable  impoRure  qui 
mene  a la  vérité  par  la  route 
du  plaifxr  ! C’efl:  bien  avec 
juftice  que  la  FiéHon  a nié- 
rite  les  plus  grands  éloges  de 
l’Antiquité  fous  le  nom  d’A- 
pologue  , puilqu’ellc  a for- 
mé des  peuples  entiers  à la 
vertu  par  l’attrait  de  Tamu- 
femenr. 

C étoic  donc  en  reflufoi- 


AVERTISSEMENT,  xj 
tant  un  des  plus  grands  Mi- 
niftres  du  fièclepafïe,  6c  en 
empruntant  fon  organe  que 
l'Auteur  avoitefpére  deper- 
fuader  ceux  qui  (ont  e'tablis 
pour  veiller  à l'entretien  aui- 
fî  bien  qu  a la  conftru&ion 
des  Maifons  du  Souverain  6c 
de  fes  Palais,  de  les  perfua- 
der 5 dis-je  qu'il  eft  de  leur 
honneur  6c  de  leur  devoir 
d’arrêter  la  ruine  des  Edifi- 
ces qui  illuftrent  le  plus  la 
Nation  j 6c  de  les  tirer  de  l’i- 
gnominie à laquelle  ils  font 
abandonnes.  Ils  n’ignorent 
pas  qu’il  y a plus  de  gloire  à 


xij  avertissement, 

conferver  un  feul  Monu- 
ment marque'  au  fceau  du 
genie  fublime  ôc  de  la  per- 
fection ÿ qu  a en  elever  un 
grand  nombre  d’irre'guliers, 
ou  qui  n ont  que  des  beaute's 
de  mode  ôc  paffag eres^  dont 
la  chute  un  jour  nous  fera 
plus  honorable  que  ladure'e. 
On  s’e'toit  flaté  que  la  voix 
de  Colbert  re'veilleroit  notre 
léthargie  fur  l’amour  de  la 
Patrie  , ôc  tout  ce  qui  peut 
en  augmenter  ôc  en  e'terni- 
fer  la  gloire  j Vain  efpoir  i 
notre  Nation  toute  de  feu 
pour  les  nouveautés  frivoles 


AVERTISSEMENT,  xiij 
& follement  bizarres  5 eftde 
glace  pour  des  chefs -d  œu- 
vres de  génie  & de  perfec- 
tion qu’elle  a fous  les  yeux 
depuis  long-tems , quelques 
dignes  qu’ils  foient  de  fes  at- 
tentions , & de  porter  à la 
poftérité  la  grandeur  de  fon 
goût  & la  hauteur  de  fes  peu- 
fées. 

Si  plufieurs  de  nos  Provins 

ces  , entr’autres  celles  du 

Languedoc  & de  la  Proven- 
us 

ce , ont  toujours  eu  loin  de 
réparer  avec  de  ttès-grands 
frais  les  ruines  des  monu- 
rnens  & des  édifices  élevés 


xiv  AVERTISSEMENT, 
par  les  Romains  ou  de  les 
prévenir,  qaoique  leur  con- 
lervation  foit  uniquement 
la  gloire  d’un  peuple  étran- 
ger & qui nexille plus,  quels 
travaux  ne  demoit  pas  entre- 
prendre la  capitale  delà  Fran- 
ce pour  éternifer  des  ouvra- 
ges encore  plas  admirables, 
enfantes  par  la  Nation  , &£• 
qui  feroient  >our  lesfie'cles 
à venir  des  témoins  auilî  fu- 
perbes  qu’inconteftablcs  de 
la  force  & d<  la  fupériorité 
de  fon  talent  >our  les  beaux 
Arts  fur  tous  es  peuples  de 
l’univers  ! Mai  je  le  dis  enco- 


sci 


AVERTISSEMENT.  xv 
re  ^ tel  eft  le  caractère  pref- 
que  général  de  ce  François 
fi  ingénieux  & fi  inventeur  * 
le  Beau  ne  l'affeébe  plus  dès 
quil  eft  trop  long-tems  ex- 
pofé  à fes  regards  : il  ne  lui 
eft:  pas  feulement  indiffé- 
rent, il  lui  devient  prefque 
méprifable.  Nos  plus  excel- 
lens  écrits  fupérieurs,  ou  tout 
au  moins  égaux  à ceux  des 
meilleurs  fiècles  de  l’antiqui- 
té en  certains  genres,  (*  ) 
ont  bien  de  la  peine  à fe  fau- 
ver  de  cette  injufticç  3 ôc 


Ç * ) Dans  le  Drammatique , le  Lyrique,  & cl 


xvj  AVERTISSEMENT, 
éprouvent  fouvenc  nos  dé- 
goûts. Quel  rempart  j quelle 
digue  oppofer  à ce  torrent 
prêt  à tout  inonder  ? L'on 
me  dira  qu’il  faut  céder  au 
tems  dont  la  violence  em- 
porte tout  3 change  , détruit 
ôc  renverfe  fans  diftindion 
tout  ce  qui  exifte  ici -bas. 
Que  l’efprit  comme  la  ma- 
tière eft  fournis  à fon  empire, 
ôc  par  conféquent  les  Ecri- 
vains ôc  les  Artiftes.  Com- 
bien de  fois  ils  ont  éprouvé 
fa  barbarie  ! N’a-t-on  pas  vu 
pendant  plufieurs  fiècles,  la 

profonde  nuit  de  l’ignoran- 
ts 


AVERTISSEMENT,  xvîj 
ce  enfevelir  tous  les  génies  5 
ôc  fuccéder  afTez  rapide- 
ment aux  jours  les  plus  lumi- 
neux ôc  les  plus  fçavans  par 
un  enchaînement  de  caufes 
inconnues  & d’effets  inévita- 
bles ? Ouvrons  les  annales 
du  monde  pour  nous  en  con- 
vaincre ? Mais  efbil  bien  dé- 
montré que  ces  effets  foient 
inévitables  ôc  infaillibles  y 
quand  ils  font  prévenus  par 
des  attentions  aétives  ôc  les 
travaux  aflidus  de  la  vigilan- 
ce ?.  Lorfque  Rome  Içavante 
fur  le  penchant  de  fa  ruine, 

vit  dans  tous  les  lieux  de  Ion 

b 


xvlij  AVERTISSEMENT, 
empire  les  Sciences  de  les 
Arcs  prêts  d’expirer,  enten- 
dit-elle autant  de  voix  s’éle- 
ver,autant  de  Citoyens  pouf- 
fer des  cris  fur  fa  grandeur 
mourante  ^ que  Paris  en  fait 
entendre  aujourd'hui  dans 
fon  enceinte  ? Vit-elle  d’auf* 
fi  fortes  plumes  de  en  auflï 
grand  nombre  fe  joindre  aux 
cris  publics  , 5c  former  ce 
concert  douloureux  de  plain- 
tes de  d'allarmes  fur  la  ruine 
du  bon  goût  ? Oui , j ofe  1 a* 
vancer  , un  feul  homme  re- 
vêtu d’autorité  ^ avec  une 
ame  & un  cœur  Citoyen.,  par 


AVERTISSEMENT,  xk 
conféquenc  d un  génie  éle- 
vé , adif , animé  par  les  obf- 
tacles  5 fléau  implacable  de 
ce  s lâches  8c  coupables  adu- 
lateurs , qui  abâtardirent  les 
elprits,  flétriflent  Famé  des 
Rois  _j  8c  écartent  d auprès 
d’eux  lafincérité,  Eefprit  de 
difcer.nement  , 8c  les  bons 
confeils  plus  précieux  que 
leurs  tréfors  3 pour  enchaî- 
ner à leur  trône  le  menfon- 
ge  ,1’inadion  8c  la  crédulité., 
fourccs  funeftes  de  toutes  les 
injuftices  8c  des  plus  mauvais 
choix.  Un  homme  aflez 
grand  pour  s’eftimer  tel  fans 


XX  AVERTISSEMENT, 
une 

même  rems  affez  fîer&aff 
fez  droit  pour  abhorrer  les 
voies  baffes  ou  fufpeétes  qui 
y mènent  : Un  homme  fenfi- 
ble  aux  biens  & aux  maux  de 
fa  Patrie  au  point  de  fe 
croire  élevé  par  fa  gloire  Sc 
humilie'  par  fon  deshonneurr 
paffionné  pour  les  Sciences 
& les  Arts , & fortement  per- 
fuade  de  la  néceffité  de  leur 
perfection  pour  l’éternelle 
réputation  de  fa  Nation  , de 
fon  Roi,  &:  de  lui-  même , ce 
feul  homme  fuffîroit  pour 
renverfer  dans  peu  d’années 


grande  fortune , 6c  ert 


AVERTISSEMENT.  xx* 
ce  goût  faux  & futile  qui  ré- 
gné aujourd’hui  fur  tous  les 
efprits  3 5c  dont  le  Trône  n’a 
d’appui  que  ^indifférence 
des  fuperieurs  5 Taudaçe  & la 
licence  des  Ecrivains.  Par  lui 
Ton  verroit  fûrement  renaî- 
tre dans  nos  ouvrages  la  dé- 
cence  avec  futilité , la  force 
avec  la  fimplicité , & les 
grâces  avec  la  nature. 

Sans  chercher  chés  les 
étrangers  des  exemples  pour 
autorifer  mon  fentiment  s 
Y en  pourrois  citer  plufieurs 
parmi  nous  y je  m’en  tiens  à 
ces  deux  ci. 


xxîj  AVERTISSEMENT. 

Le  Maréchal  de  T urenne , 
après  avoir  profcrit  les  an- 
ciennes coutumes  militaires, 
change  le  caraétere  natio- 
nal , donne  aux  troupes 
étrangères  une  activité  dont 
elles  s’étoient  crues  jufqu’à 
lui  incapables , ôte  aux  Fran- 
çois leur  légèreté  &c  leur  im- 
patience naturelle  5 apprend 
aux  foldats  à foufïrir  les  fati- 
gues fans  murmurer , aux 
Courtifans  à oublier  la  Cour, 
& à convertir  leurs  inclina- 
tions les  plus  cheres , en  paf* 
fion  pour  la  gloire  du  Roi  , 
ôc  celle  de  leur  propre  nom. 


AVERTISSEMENT,  xxîij 
Le  zélé  infatigable  de 
Colbert  pour  la  plus  grande 
illuftration  de  fa  Patrie  , fait 
faire  à fa  Nation  des  prodi- 
ges auffi  étonnans  dans  le 
cours  rapide  de  fonMinifte- 
re  que  Turenne  dans  1 art  de 
la  guerre,  & ce  grand  Mi- 
nière ne  perdroit  rien  dans 
un  paralelle  exad  vis-à-vis 
de  ce  Héros  de  valeur  &c 
d’humanité.  Seroit-il  donc 
impolfible  de  trouver  enco- 
re aujourd’hui  parmi  nous 
des  hommes  de  cet  ordre 
fupérieur  & avec  les  qualités 
que  je  demande  pour  le  ré- 


xxîv  AVERTISSEMENT, 
tabliflement  du  goût > Non 
on  en  verroit  encore  s3ils 
ofoient  fe  montrer  un  ins- 
tant, {ans  être  aufli-tot  écra- 
ns par  le  crédit  des  concur- 
rens , 8c  déchirés  par  l’envie , 
cette  ennemie  attentive  8c 
cruelle  de  tout  mérite  qui 
diftingue  , 8c  qui  éleve  un 
homme  au  deflus  d’un  autre 
homme. 

Je  fçai  que  nos  connoiC- 
fances  fuperieures  en  nom- 
bre 8c  étendue  à celles  des 
anciens  dans  beaucoup  de 
genres  ^ font  pour  le  rems 
prélent  une  barrière  à l’ir~ 

ruptioû 


AVERTISSEMENT.  xxV 
ruption  foudaine  de  l’igno- 
rance & de  la  barbarie.  Mais 
la  hardiefïe  de  nos  écrivains 
d^aujourd’hui  à violer  toutes 
les  re'gles  ôc  les  bienle'ances  -, 
nos  efprits  occupe's  à de'vo* 
rer  & à admirer  fans  re'- 
flexions  des  ouvrages  irigé- 
nieufement  frivoles  & licen- 
cieux, tout  nous  conduit  né- 
cefTairement  au  decri  & à la 
ruine  de  ce  qui  eft  penfé  for- 
tement & utilement.  Accou- 
tumes à voltiger  autour  de 
la  fuperficie  de  chaque  chofe, 
nous  fournies  devenus  inca-* 
pables  de  rien  approfondir  5 


XXV)  AVERTISSEMENT. 

& d'ouvrir  le  feindela  nam.: 
re  toujours  avare  & toujours 
fécondé  , pour  en  tirer  ces 
beautés  mâles  8c  de  tous  les 
tems,  que  les  veilles  & les 
travaux  feuls  peuvent  lui  ra- 
vir. La  plupart  de  nos  ou- 
vrages font  fans  idées  , où 
elles  font  dérobées  à nos 
bons  Modernes.  Nous  dé- 
daignons  celles  des  Anciens  3 
dont  la  majefté  3 la  précifion, 
le  grand  fens^  le  fel  exquis 
ne  fçauroient  piquer  un  goût 
qui  n’a  plus  que  des  fenfa- 
tions  dépravées.  Pour  dé- 
guifer  ces  larcins  faits  aux 


AVERTISSEMENT,  xxvîj 
Auteurs  originaux  du  fiè- 
cle  dernier  , nos  fteriles 
petits  auteurs  retournent 
leurs  penfées , les  preffent, 
en  expriment  la  fubftance 
qu'ils  dégradent,  & qu’ils 
exténuent  par  le  clinquant 
& l’oripeau  dont  ils  les  habil- 
lent. Ils  s’efforcent  encore 
pour  les  mieux  traveftir , de 
les  couvrir  d’un  nuage  mit 
térieux  & plein  de  fîneffe 
pour  nos  beaux  efprits , & 
ceux  qui  les  raflemblent  ; 
mais  galimathias  parfait  & 
perfiflage  odieux  pour  toutes 
les  têtes  faines  dont  ils  affii- 


xxvîij  AVERTISSEMENT, 
gent  le  aongoût , & irritent 
la  raifoi.  Malheureufes  pro- 
duction ! où  les  mœurs , la 
Religioi  & mos  devoirs  font 
prefquc  toujours  outrages 
& tou  nés  en  dérifion  i ou 
rien  notant  penfé  de  génie, 
tout  laiguit  fans  nerfs , tout 
rampe  ins  élévation.  Riches 
de  phraès  &c  de  mots  5 pau- 
vres d fens  Sc  de  chofes  : 
abondances  en  épithètes  neu- 
ves &r  cherchées  5 mais  im- 
propre , forcées,  le  plus  fou- 
vent  di'cordantes  avec  le  fu- 
jet.  poduélions  ennemies 
de  la  chtù  , de  la  (implicite.. 


AVERTISSEMENT,  xm 

& du  naturel  : où  l’on  trouve 
enfin  fouvent  de  l’efprit^mais 
qui  voulant  briller  ians  cefie 
6c  prefque jamais  à propos, 
femble  n'avoir  pour  but  que 
de  revêtir  tout  ce  qui  elï 
penfê  fenfe'ment  6c  avec 
quelque  profondeur  , de  la 
trille  livre'e  de  la  pefanteur 
6c  de  l’ennui. 

Où  chercher  les  princi- 
pes 6c  les  caufes  de  cet  e'gare- 
mentge'nerab  de  ces  flots  dé- 
crits vains , audacieux.,  quel- 
quefois même  extravagans 
qui  de'bordent  cliés  nous 
de  toute  part , 6c  nous  feront 


xxx  AVERTISSEMENT, 
bien-toc  regarder  comme  le 
fléau  de  fefprit  humain  „ cet 
art  admirable  ( *)  que  notre 
induftrie  fe  félicitoit  d’avoir 
inventé  pour  l’enrichir  & l’é- 
tendre ? N’en  doutons  points 
c eft  dans  le  grand  nombre 
des  adorateurs  de  tous  ces 
faux  brillants  , de  ces  fail- 
lies ingénieufes  enfantées 
pal  Une  imagination  arden- 
te ôc  fertile  5 mais  fans 
juftefle  & fans  frein  , que 
nous  en  trouverons  la  vérita* 
ble  fource.  Il  eft  plus  dange- 
reux qu’on  ne  penfe  de  laif- 


{ *)  L’Imprimerie* 


AVERTISSEMENT,  xxxj 
fer  trop  fouventufurper  à Ti- 
magination  les  fonctions  du 
jugement.  Cette  enchante- 
refle  qui  ne  cherche  qua 
nous  féduire  aura  bien- tôt 
la  préférence  fur  tout  ce  qui 
demande  de  la  reflexion , 
nous  dégoûtera  des  réglés  ôe 
du  raifonnement.  Elle  affai- 
blira infenfiblemet  tous  les 
efprits , & les  rendra  incapa- 
bles d’éxaminer  ce  qui  nous 
éblouitjd’apprécierlajufteffe 

des  idées  > de  les  comparer , 

d appercevoir  lesliailons  des 

conséquences  avec  leurs 

principesj  &:  l'enchaînement 

c iv 
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des  parties  avec  le  tout.  Sans 
principes,  nous  jugeons  tou- 
jours par  un  fentiment  con- 
fus, & contens  de  certaines 
impreffions  generales  , les 
détails  nous  fatiguent  Ôc 
nous  rebutent:Ce  n’eit  pour- 
tant que  par  la  connoiffan- 
ce  de  ces  de'taüs  que  Ton 
parvient  à voir  clairement 
les  objets,  à diftinguer  l’or 
du  clinquant , & les  faufles 
beautés  d’avec  les  véritables. 
Rien  n’autorife  donc  da- 
vantage l’erreur  des  juge- 
mens,  & la  de'pravation  du 
goût  de  ce  fiècle  $ que  cette 
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foule  de  fumages  bruyants 
ôc  précipités,prononcés  avec 
toute  l’étourcierie  & l’intré- 
pidité del’igrorance.  Us  en- 
traînent nécîffairemenc  la 
multitude  julqu  a ce  que  le 
tems  & luniverfalité de fen- 
timens  aient  forcé  l’orgueil 
de  ces  apoîcgiftes  d’ouvrir 
les  yeux  à la  V érité  , Sc  de 
jouir  du  fpedacle  raviffant 
de  la  beauté  : fpeétacle  qui 
pénétre  lame  d’une  fatisfac- 
tion  intime  k d’un  plaifir  dé- 
licieux don:  elle  le  félicite  , 
& auquel  celui  de  l’illufion 
paflagere  des  plus  agréables, 
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menfonges  ne  fçauroit  ja- 
mais atteindre. 

Je  crois  avoir  affez  défigné 
ceux  qui  portent  au  bon 
goû^ôc  aux  vraies  beautés  les 
coups  les  plus  dangereux  > 
& qui  perdront  dans  peu  ce- 
lui de  toute  la  Nation.  Plus 
le  défordre  augmente  8c  fe 
répand  5 plus  le  zélé  doit 
être  ardent  à le  combattre 
plus  grande  doit  être  la  li- 
berté d’agir  & de  parler  con- 
tre ceux  qui  l’entretiennent. 
Ne  nous  laflons  donc  point 
de  nous  élever  contre  ces 
plumes  hardies  de  conta- 
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gieufes.  Redoublons  nos  ef- 
forts & nos  cris , ne  fut-ce 
que  pour  rallentir  la  rapidité 
de  la  contagion  , ôc  pour  la 
confolation  dune  petite , 
mais  précieufè  portion  de 
bons  efprits  qui  gémiflfent 
en  demeurant  fermes  dans 
lamour  du  vrai  , ôc  de 
ce  beau  invariable , fonde 
fur  la  raifon,  indépendant 
des  révolutions  du  tems  ôc 
des  folies  de  la  mode. 

Ce  font  là  les  motifs  qui 
doivent  allumer  notre  zélé 
Ôc  acérer  nos  traits  contre  ce 
goût  dépravé.,  fi  funefte  aux 
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Lettres  & par  co'nféquentaiss 
Arts,puifque  lesEcrivainsex- 
eellens  & les  habiles  Artiftes 
ont  toujours  marché  d’un 
pas  égal , & que  la  chute  des 
uns  entraîne  néceflairement 
celle  des  autres.  La  corrup- 
tion de  nos  Ecrits  étant  mê- 
me beaucoup  plus  grande 
que  celle  des  Arts.,  nous  de- 
vons plus  fortement  nous 
élever  contre  elle.  Nous 
fommes  fur  le  point  de  per- 
dre entièrement  le  fruit  de 
toutesnosricheffeslittéraires 
du  fiècie  pafféj,  richeffes  fi 
abondantes  & û glorieufes  à 
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la  France 5 quelles  lavoient 
portée  à un  degré  de  célé- 
brité qui  fut  une  éclipfe  prêt 
que  générale  pour  toutes  les 
autres  Nations. 

Tout  n’eft  point  cepen- 
dant défefpéré.  Le  corps 
François  neft  pas  entière- 
ment cangrené,  il  lui  refie 
encore  des  membres  fains  8c 
vigoureux  dans  cette  petite., 
mais  précieufe  portion  de 
bons  efprits  dont  je  viens  de 
parler.  Rarement  à la  vérité, 
& très  - rarement  voyons- 
nous  fortir  des  mains  de  nos 
Ecrivains  8c  de  nos  Artifles 
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des  ouvrages  dignes  de  vi- 
vre chés  la  poftérité , mais 
enfin  nous  en  voyons.  Il  fe 
trouve  encore  des  hommes 
parmi  nous  affez  courageux 
pour  ne  pas  borner  leurs 
vues  aux  limites  e'troites  de 
leur  âge  6c  qui  embraffent 
l’âge  entier  du  genre  hu- 
main. Il  eft  encore  des  gé- 
nies affez  hauts  ôc  affez 
hardis  pour  préférer  les 
fuffrages  du  petit  nombre  3 
à l’encens  perfide  cEun  trou- 
peau d’aveugles,  dont  peut- 
être  un  jour  la  raifon  mûrie 
& éclairée  par  des  réflexions 
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.&  des  connoilTances^ougira 
des  éloges  proftitués  à des 
ouvrages  fi  dignes  de  mé- 
pris., & dont  ils  feront  aufïi 
coupables  que  les  Auteurs 
par  leurs  applaudiflemens  9 
ôc  l’excès  de  leurs  louanges. 

L’on  trouvera  dans  cette 
nouvelle  Edition  beaucoup 
de  correéiions  y quelques 
augmentations  6c  des  retran- 
chemens  néceflfaires.  Tels 
font  ceux  que  l’on  a fait  dans 
les  Réflexions  fur  quelques 
caufes  de  lé  état  préjent  de  la 
Peinture  en  France  j ou  l’on 
a lupprimé  l’examen  des  ou- 
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vrages  qui  furent  expofés 
cette  année  au  Louvre , il  ne 
convenoit  plus  de  les  rappel. 
1er.  L’Auteur  pourrait  avoir 
àfe  reprocher  d’avoir  publié 
le  premier  des  réflexions  fur 
cette  expofition,  par  le  fiel 
<k  la  malignité  de  ceux  qui 
ont  écrit  les  années  fuivan- 
tes  fur  le  même  fujet , fi  fon 
examen  n’eût  été  fait  avec 
tous  les  égards  & les  ména- 
ge me  ns  de  la  critique  la  plus 
méfurée  & la  plus  fage.  Eh 
quelle  loidoit  être  plus  invio- 
lable & plus  facrée  que  celle 

de  ne  jamais  offenfer  per- 
forine $ 
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fonne  3 fur  - tout  dans  des 
écrits  pubics  ? Il  n’a  point  ré- 
pondu à quelques  cenfures 
de  fon  Examen  trop  foibles 
on  trop  groflierement  mali- 
gnes pour  rémouvoir  y ou 
mériter  fon  attention  -,  mais 
il  s’eft  déclaré  redevable  aux 
Auteurs  des  cenfures  raifon- 
nables  qui  Font  éclairé  far 
des  fautes  qui  lui  font  échap- 
pées , &:  auxquels  il  a fait  des 
remercimens  dans  fes  écrits 
fans  les  connoître.  Quand  ou 
aime  la  vérité  bien  fincére- 
ment  3 on  l’embrafTe  de  tout 
fon  coeur  de  quelque  part 
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qu  elle  vienne  ^ & de  la  bou« 
che  même  de  fes  ennemis. 
Ehquel  aveuplusraifonnable 
peut  faire  la  raifon , que  d’a- 
vouer  fa  propre  foible(Te& 
robfcurité  de  fes  lumières  i 
Les  principales  fautes  de 
l’Auteur  font  des  reproches 
au  fujet  du  Portail  S.  Ger- 
vais , à Mr.  Turgoc  ce  célé- 
bré Prévôt  des  Marchands  5 
dont  la  mémoire  vivra  éter- 
nellement dans  le  cœur  de 
tous  les  habitans  de  la  Vil- 
le de  Paris  qui  pleurent 
encore  fa  perte.  Telle  a 
été  encore  la  critique  peu 
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fondée  de  quelques  ouvra- 
ges dWrchite&ure  des  Srs* 
Servandoni  &c  Doucin.  Il  doit 
à ce  dernier  des  éloges 
à fa  fcience  pour  tout  ce  qui 
regarde  la  diftribution  de 
l’intérieur  d’un  Bâtiment  , 
fcience  fi  utile  & fi  négligée , 
fouvent  même  entièrement 
ignorée  des  Architectes  le 

plus  en  réputation.  (*) 

— — \ 

(*)  Cette  Science  eft  fi  importante  à tous 
ceux  qui  font  bâtir , qu’elle  leur  procure  un 
des  plus  fenfibles  agrémens  de  la  vie  , quand 
leurs  appartemens  (e  trouvent  difpofés  félon 
leurs  goûts  & leurs  befoins , & quel’ Archi- 
tecte a Iqu  deviner  leurs  intentions,  corriger 
leur  caprice  , & fixer  leurs  incertitudes  à leur 
avantage.  Le  plaifir  qu’ils  en  retirent  journel- 
lement , les  paye  avec  ufure  des  dépends 
toujours  confidérables  pour  tout  Edificateurs 
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L'on  a redonné  dans  cer- 
te  Edition  quelques  Lettres 
qui  avoient  déjà  été  impri- 
mées ^ dont  la  plupart  font 

Comme  aufïi  la  mauvaife  diftribufion  de  leur, 
habitation  leur  caufe  des  chagrins  d’autant 
plus  vifs  quils  éprouvent  à chaque  inftant  des 
incommodités  qui  leur  ont  coûte  très-cher  V, 
& qui  font  irréparables.  La  Magnificence  d'u- 
ne décoration  extérieure  fi  convenable  & fi  ne- 
cefiaire  aux  Edifices  publics  & aux  Grands  , 
eft  inutile  & même  déplacée  chés  des  particu» 
liers  qui  ne  bâtiiïent  que  pour  la  commodité  , 
la  nécetiité  , ou  le  revenu.  A leur  égard  le 
principal  objet  d’un  Architecte  Ce nfé  & hon- 
nête homme  , doit  être  de  remplir  leurs  vues , 
& d’égaler  leur  dépenfe  à leur  fortune.  Sans 
cette  demiere  attention  , il  fe  rend  coupable 
de  leur  ruine  infaillible  ; nous  n’en  avons  que 
trop  d’exemples.  J’ajoute  encore  à ces  devoirs, 
l’obligation  indifpenfable  de  fupputer  exac- 
tement ce  qu’il  en  doit  coûter  à celui  qui  rem- 
ployé pour  conduire  fon  ouvrage  à Ton  en- 
tière perfeétion  , & de  ne  jamais  abufer  de  la 
pafifion  d’un  particulier  à bâtir,  pour  l’attirer 
dans  ce  piège  par  la  perfide  afsûrance  d’un 
prix  médiocre  , & fort  au-defious  du  réel. 
Combien  à ce  (ujet  lesloix  des  Grecs  & fur- 
tout  celle  d’Ephèfe  étoit  fage  , qui  contrai- 
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relatives  aux  beaux  Arts.  La 
première  intitulée  ^ Lettre 
de  l’Auteur  des  Réflexions 
fur  la  Peinture  > &c.  fut  fai- 


gnoit  les  Architectes  à déclarer  par  un  écrit  le  » 
prix  de  la  conftruCtion  d’un  Edifice  , & leur 
faifoit  engager  tous  leurs  biens  pour  être  ga- 
rants du  payement  ! Si  la  dépende  n excedoit 
que  le  quart  de  la  Tomme  déclarée  , le  iurplus 
éoit  fourni  par  les  deniers  publics  î mais  au.- 
detlà  du  quart,  l’ArchiteCle  étoit  ooilge  de 
payer  la  Tomme  en  entier  , & de  faire  jouir  le 
Proprietaire  de  Ton  bâtiment.  _ 

Je  Tçai  que  cette  Loi  Teroit  difficile  a mettre 
efiés  nous  en  pratique.  Le  François  qui  fait  bâ- 
tir , eft  trop  inconftant  pour  s’en  tenir  à un 
plan  fixe  pendant  tout  le  tems  qu’on  met  a l’e- 
xécuter. IL  y fera  Touvent  des  changemens  qui 
renverferont  toutes  lesmefures  & les  îupputa- 
tions  de  Ton  Architecte. 

Un  particulier  doit  donc  rechercher  avec 
grand  Toin  un  Architecte  qui  ait  la  réputation 
de  probité  & d’habileté  pour  la  diftribution  des 
dedans.  Non-Teulement  il  lui  rendra  lamai- 
fon  délicieufe , s’il  l’habite  , par  fa  parfaite 
correspondance  à Tes  ufiiges  & à fes  intentions  ; 
mais  il  y Tçaura  placer  des  agremens  & des 
commodités  générales  & convenables  à tou- 
f<ès  les  perfonnes  à peu  près  de  Ton  état  qui 
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ce  pour  le  jufti fier  envers 
ceux  quife  crurent  offenfés 
de  ce  que  Ton* avoir  ofé  exa- 
miner leurs  ouvrages  expo- 
fés.  Il  y déclare  la  droiture 
de  fes  intentions  8c  répond 
à quelques  reproches  qui  lui 
furent  faits  à ce  fujet5  8c 
fur-tout  à un  Paradoxe  fin- 
gulier  y.  avancé  à fon  occa- 
fion  dans  une  affemblée  pu- 
blique 8c  refpeéfcible.  (*) 

La  fécondé  fut  écrite  aux 
Auteurs  du  Mercure  5 pour 
publier  le  défaveu  qu’y  fait 

s’empreileront  d’y  loger , ce  qui  en  augmen- 
tera confiderablement  le  prix , & par  confé- 
plient  Tes  revenus. 

C * J L’Académie  de  Peinture,. 
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fAuteur  des  cenfures  injus- 
tes ôc  fatiriques  qui  paru- 
rent les  anne'es  fuivantes  fur 
les  expofitions  des  Tableaux 
au  Louvre , ôc  qui  lui  furent 
attribue'espar  plufieurs  Pein- 
tres fans  fondement  ni  vrai- 
femblance.  Les  bons  juges 
du  Pile  fentirent  aife'mentla 
différence  du  fien  , d’avec 
celui  de  ces  rudes  ôc  m or- 
dans  Ecrivains  -,  ôc  dJailleurs 
ceux  qui  connoiffoient  fon 
caradére , l’en  ont  pleine- 
ment juftifîé.  C’eft  à cette 
derniere  marque  comme  au 
fceau  d’un  Auteur  quil  de- 
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vroit  être  jugé  & reconnu 
avant  de  hazarder  de  mali- 
gnes imputations.  On  peut 
déguifer  fon  ftile , quoique 
avec  peine  y mais  on  ne  dé- 
guife  jamais  (on  caradlére. 
Les  Auteurs  de  ces  coupa- 
bles calomnies  fi  nuifibles 
aux  Artiftes  quelles  atta- 
quoient , crurent  ne  pouvoir 
mieux  fe  mafquer  que  fous 
fon  nom.  Retranchés  fous 
cet  abri  comme  derrière  un 
mur  , ils  ont  lancé  hardie 
ment  leurs  traits  contre  tous 
les  ouvrages  de  leurs  con- 
frères que  des  inimitiés  per- 

perfonnelles  ^ 
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Tonnelles , ou  des  jaloulïes 
de  profeflion  leur  rendoient 
odieux.  Je  dis  leurs  confrè- 
res, parce  qu’on  apperçut 
bien-tôt  que  les  mains  d’où 
ces  coups  partoient,  quit- 
toient  tantôt  le  cifeau  & tan- 
tôt la  palette  pour  les  frap- 
per. Si  ceux,  qui  fur  la  foi 
de  leurs  écrits  ont  crû  l’Au- 
teur du  premier  examen 
coupable  de  ces  libelles  , les 
avoient  lus  avec  plus  d'atten- 
tion , ils  euffent  éte/  bientôt 
détrompés,  puifque  ces  Ecri- 
vains ont  ete  allez  peu  (enfés 
pour  ne  pas  même  épargner; 
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dans  leurs  cenfures  celui 
dont  ils  ufurpoient  le  nom. 
Quelle  apparence  qu’un 
honnête  homme  qui  met  le 
prix  de  fa  réputation  bien  au 
deffus  de  toutes  lesricheffes, 
voulut  la  déchirer  de  fes  pro- 
pres mains,  & la  facrifier  à 
la  déteftable  fatisfa&ion  de 
décrier  des  Artiftes  eftima- 
bles  par  leur  caraélére  de 
par  leurs  talens  Sc  d’ailleurs 
d’un  mérite  fort  au  - deffus 
du  commun  i 

Une  généreufe  Critique 
renfermée  dans  les  bornes 
de  la  douceur  & de  la  poli- 
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telle  j e'tant  la  feule  voie  ou- 
verte aux  Auteurs  ôc  aux  Ar- 
ti  ftes  pour  les  mener  à la  per- 
fection, ils  devroient  regar- 
der leurs  Cenfeurs  comme 
leurs  feuls  vrais  amis  ôc 
ceux  qui  les  louent  aveugle'- 
ment  , ou  fans  reftriCtion , 
comme  leurs  ennemis  les 
plus  dangereux,  (uivant cet- 
te maxime  d’un  des  plus 
grands  Politiques  de  l’an- 
cienne Rome , Pefjîmum  ge- 
nus  inimicorum  Laudatores  3 
ôc  traduite  ainfi  par  un  de 
nos  grands  Poetes , 

• « * Et  de  nos  ennemis  fongeon;  que  la  louange 
£ft  le  plus  dangereux. 
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L’on  aplacé^enfuite  ie  Re- 
merciment  des  habitans  de 
la  Ville  de  Paris  à S.  M.  fur 
r.achevement  du  Louvre. 
Bien  des  perfonnes  ignorent 
que  quelque  tems  après  que 
l’Ombre  de  Colbert  eut  pa- 
ru, les  plaintes  du  Louvre 
fur  fon  entier  abandon  &c 
les  menaces  de  fa  ruine  pro- 
chaine , allèrent  jufqu  aux 
oreilles  du  Roi.  S.  M.  parut 
mécontente  de  qu’on  ne  lui 
eut  jamais  parlé  de  l’état 
de  fon  Palais  ÿ & Elle  ajoûta 
qu'elle  auroit  deftiné  de- 
puis long-tems  une  certain 
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ne  fomme  par  années  pour 
le  faire  achever.  Le  Roi  don- 
na enfuire  des  ordres  pour 
en  faire  lever  le  plan  , & lui 
tracer  l’extérieur  & l’inté- 
rieur de  cet  Edifice  3 avec 
un  état  de  la  dépenfe  nécef- 
faire  pour  fon  achèvement 
en  commençant  par  le  faire 
couvrir.  Mais  il  furvint  alors 
des  empêchemens  qui  ont 
arrêté  l’exécution  d’un  pro- 
jet fi  défire  par  toute  la  Na- 
tion , &:  fi  important  à fa 
gloire. 

O 

Ce  recueil  eft  terminé  par 
une  Ode  furies  progrès  de  la 
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Peinture  fous  le  Régné  de 
Louis  le  Grand.  L Auteur  la 
compofa  en  1725.  pour  le 
prix  de  l’Académie.  Ce  fut 
bien  moins  dansTefpérance 
de  le  remporter  qu’il  y tra- 
vailla 5 que  pour  fatisfaire 
fon  goût  pour  ce  bel  Arc 
des  fa  plus  tendre  jeuneffe, 
& publier  les  connoiffances 
qu’il  en  avoit.  Il  n’ignoroic 
pas  que  quand  même  il  eût 
été  fort  verfé  dans  celui  de 
la  Poëfie  j l’Ode  eit  d’une 
hauteur  fi  inacceffible  par 
Penthoufiafme  , la  majefté 
& le  flile  fublime  qu’elle  exi- 
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ge  ? que  parmi  nos  Poëtes 
François  dont  le  nombre  eft 
immenfe  , à peine  en  trouve- 
t-on  deux  ou  trois  qui  aient 
pu  y atteindre.  Le  célébré 
Roufleau  notre  Horace  Fran- 
çois 5 ôe  qui  tiendra  le  meme 
rang  chés  les  autres  Nations 
aux  fiécles  à venir , qu  oc- 
cupe aujourd  hui  parmi  nous 
l’ami  d’Augufte  > Roufleau 
dit  un  jour  à l’Auteur , Qu  il 
ne  fuffiloit  pas  pour  exceller 
dans  ce  genre  d ecre  Poëte  , 
qu’il  falloir  encore  avoir  re- 
çu de  la  nature  un  génie 

particulier  pour  le  grand  fu~ 
r e iv 


Ivj  avertissement. 

blime  qui  feul  cara&erife  I 
cette  efpéce  de  Poëme.  Ce 
fut  en  lentrecenant  à Bruxel- 
les de  Tes  Odes  facres  qu’il 
s expliqua  ainfi  : Il  avoua 
qu  il  n en  avoit  jamais  été 
latisfait  3 & qu  elles  lui  pa- 
roidoient  rampantes  & pro. 
faiques>  quand  il  les  compa- 
roir à 1 élévation  ôc  à la  force 
de  la  Poëfie  du  texte  Hé- 
breu. 

L on  a hazarde  un  change- 
ment dans  l’Ortographe  du 
mot  DeJJein  qui  a deux  ligni- 
fications fort  différentes.  Il 
eft  employé  pour  exprimer 


AVERTISSEMENT . Ivij 
Projet , Intention  , Idée  d’une 
adion  que  l’on  fe  propofe  , 
mais  plus  vague  & moins  dé- 
terminée que  Réjolution  : par 
exemple  , le  Roi  a eu  dejjein 
défaire  couvrir  le  Louvre  > on 
lui  a laifTé  dans  ce  cas  fon 
orcographe  ordinaire.  Mais 
lorfquon  s’en  fert  pour  dé- 
figner  l’une  des  trois  parties 
de  la  Peinture  & qu'il  fi- 
gnifie  le  contour  & les  pro- 
portions exades  ou  vicieufes 
de  la  figure  humaine  Ôc  de 
fes  parties  y ou  le  canevas 
d une  penfée  que  le  Peintre 
a jettée  fur  le  papier  avec  la 


lviij  AVERTISSEMENT, 
plume,  le  craïon  ou  le  pin- 
ceau, foie  pour  refter  encec 
état , foir  pour  être  exécute'e 
dans  Tes  proportions  alors 
on  a retranche  le  dernier^, 
pour  éviter  , aux  Etrangers 
fur- tout  3 la  confufîon  aux 
yeux  des  deux  termes,  ne 
pouvant  fauver  celle  de  l'o- 
reille. Exemple,  V Ecole  Fr  an - 
çoife  cl  égalé  toutes  celles  FF 
talie  au  fiécle  dernier  dans  la 
partie  du  Deffîn  & de  la  Com- 
position j mais  elle  leur  a été  in- 
férieure dans  celle  du  Coloris . 
L'on  s’eft  cru  d’autant  plus 
autorife'  à fupprimer  cette 


AVERTISSEMENT,  lix 
lettre  dans  ce  fubltantif  , 
quelle  n’a  jamais  été  em- 
ployée dans  fon  verbe  Def- 
jiner.  L’on  écrivoit  ancienne- 
ment Dejfeing  y & bon  difoic 
Dtjfîgner, prononciation  que 
fa  rudeiïe  a fait  tomber.  Il 
n’en  a pas  été  de  même  dans 
le  mot  Seing  pour  fignature, 
où  l’on  a laiffé  le  g , parce 
qu’on  l’a  gardé  dans  le 
verbe  Signer . Ce  qui  diftin- 
gue  Seing  , (ignature  , de 
Sein  y Sinus.  Cet  inconvé- 
nient  fe  trouve  prefque  dans 
toutes  les  langues  & fur-tout 
dans  la  Latine.  Le  mot  Cepe 


h AVERTISSEMENT. 
a dans  différens  cas,  quatre 
differentes  lignifications  r 
Oignon , Haïe  j Souvent , & 
Serpent  ; mais  ils  ne  font  pas 
écrits  de  la  même  façon.  Il 
en  eft  de  même  de  Os  > Res  3 
Gallus  j Occidere  , Ejje  j,  & 
mille  autres.  On  pourroit 
diminuer  leur  nombre  dans 
la  nôtre  par  des  différences 
dans l’ortographe qui  les  dif 
tingueroient  aux  yeux , en 
attendant  que  l’oreille  en 
fente  un  jour  la  différence 
par  un  nouveau  terme. 

L’on  n’a  point  obferve 
l’ordre  des  tems  dans  les 


'AVERTISSEMENT,  kj 
Pièces  de  cette  Edition. 
L’Ombre  de  Colbert  a été 
niife  la  première,  quoiqu’el- 
le n’ait  paru  qu’après  les  Ré- 
flexions fur  la  Peinture  , auf- 
fi  bien  que  les  Lettres  qui 
font  à la  fuite.  Mais  ayant 
été  choifie  pour  le  fujet  de 
la  Planche  du  Frontifpice  , 
on  n’a  pas  crû  devoir  lesfé- 
parer. 

Beaucoup  de  Leéteurs  ont 
trouvé  quelque  difficulté  à 
chercher  les  Notes  à la  fin 
de  l’ouvrage  dans  la  premiè- 
re Edition , c^eft  ce  qui  les 
a fait  mettre  en  celle-ci  au 


Ixij  AVERTISSEMENT, 
bas  de  chaque  page. 

Voilà  tous  les  avis  que 
Ton  a eftimês  nécefTaires  à la 
tête  de  cette  Édition.  On  n a 
pas  jugea  propos  de  re'pon- 
dre  aux  critiques  du  fti- 
le , 6>c  de  quelques  deTauts 
d’exa&itude  dans  le  Dialo- 
gue 3 on  a eu  l’attention  de 
1 interrompre  en  quelques 
endroits  qui  avoienc  parus 
trop  longs. 

L’Auteur  y qui  auroit  fou- 
haite  de  tout  Ton  coeur  n’ê- 
tre  jamais  connu.,  efpeVe  que 
fon  zèle  pour  la  gloire  de  la 
Patrie.,  ôc  pour  le  bien  de  fa 


AVERTISSEMENT,  lxiij 

Nation  , lui  mériteront  de 
nouveau  l’indulgence  & l’ap- 
probation des  cœurs  vrai- 
ment citoyens  , & c’eft  la 
feule  à laquelle  il  foie  fenfi- 
ble.  Il  fait  ici  l’aveu  fincére 
( & plût-à  Dieu  que  l’hon- 
nête homme  pût  trouver  au- 
joud’hui  de  la  foi  fur  fa  {im- 
pie parole  ! ) qu’il  n’a  jamais 
ambitionné  de  louange5nieû 
d autre  objet  en  écrivant  , 
que  le  plaifir  de  voir  fes 
écrits  fuivis  de  quelques  ef- 
fets avantageux  au  Public  y 
à l’Etat , & aux  beaux  Arts. 
Quel  éloge  i quelle  fatisfac- 


1x1  v AVERTISSEMENT. 

tion  que  celle  d’un  tel  fuc- 
cès  ! Les  Rois  ont-ils  des  fa- 
veurs , ont -ils  même  des 
dons  qui  puiiïent  compenfer 

un  plaifïr  fi  pur  ôc  fi  fu* 
blime  ? 

Die  illis  non  quod  volant  audire  j Jed 
quod  audijje  femper  volent. 

Seneca  de  Bénéficié 


PIECES 
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PIECES 

Contenues  en  ce  Volumes, 
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ADDITIONS. 


ADDITION  à la  page  102.  lig.  4. 
après  ces  mots  . . . fuites  nécef aires  du  Luxe  , 
ajoûtez  en  note  ce  qui  fuir. 

L’on  ne  fauroit  palier  fous  filence  une  nou- 
velle efpéce  de  luxe  enfanté  de  nos  jours  par 
l’yvrefîe  de  l’abondance  , & qui  offenfe  les 
yeux  de  tout  François  fenfé  d’une  maniéré 
criante.  Une  grande  partie  des  Nobles  mo- 
dernes & des  nouveaux  Financiers  , porte 
l’orgueil  & l’infolence  jufques  à étaler  leurs 
richefiès  fur  leurs  gens  de  Livrée  , & s’ef- 
forcent d’honorer  & d’illuftrer  cette  efpece 
d’hommes  dont  la  «multitude  exceffive  & per- 
mife  fait  une  playe  à l’Etat  très-réelle  , & 
bientôt  incurable,  en  enlevant  à la  campa- 
gne les  Cultiva teu fs  , & en  rempliflant  les 
Villes , & fur-tout  Paris , de  Sujets  qui  ne 
payent  eux-  mêmes  aucun  impôt , & ne  fer- 
vent à l’Etat  ni  par  l’mduftr.e  , ni  par  le  tra- 
vail ; hommes  par  conféquent  beaucoup  au- 
deilous  du  Portefaix  & du  Manoeuvre.  Nos 
nouveaux  Créfus  enfles  d’orgueil , & aveu- 
glés par  la  ftirabondance  de  leur  “fortune  , 
couvrent  aujourd’hui  fans  pudeur  leurs  la- 
quais d’or  & d’argent  pour  traîner  après  eux, 
publier  & afficher  dans  les  rues , les  places  , 
les  promenades  , l’excès  & la  fplendeur  de 
leur  fuperflu  , & l’immenfité  de  leur  opu- 
lence. Ils  les  vêtilfent  de  façon  qu’ils  font 
confondus  avec  tout  honnête  - homme  , & 


IXV1J 

que  le  vrai  Gentilhomme  qui  habite  Paris , 
celui  qui  vient  de  Province  , & tous  ces 
braves  Citoyens  qui  ont  épuifé  leur  patri- 
moine, ufé  leur  vie  au  Service  de  leur  Prin- 
ce, & à la  défenfe  de  la  Patrie,  font  aujour- 
d'hui forcés  de  rougir  de  leur  ruine  & de 
leur  pauvreté  qu’ils  cachoient  auparavant 
dans  la  foule  , & quils  fupportoient  fans 
deshonneur.  Mais  depuis  que  le  farte  extra- 
vagant des  enrichiflemens  rapides  a rendu 
jhonteufe  & méprifable  la  fimplicité  des  ha- 
bits par  cette  odieufe  proftitution  de  magni- 
ficence ; depuis  que  le  nouveau  noble  & le 
millionaire  ont  profcrit  les  couleurs  qui  les 
confondoient  avec  l’ancienne  NobleiTe  fi  fort 
au  -deffous  d’eux  & fi  méprifable  à leurs  yeux, 
l’honnête  - homme  modeftement  vêtu  n’ofe 
prefque  plus  fe  montrer,  ni  fe  préfenter  dans 
ces  maifons  opulentes,  & fur -tout  à ces 
heures  où  l’on  dévore  fa  fubftance.,  & où 
un  extérieur  uni  & fans  éclat  lui  arture- 
roit  la  raillerie  infultante  , & le  mépris 
cent  fois  plus  dur  que  l’extrême  miféres  de 
la  part  de  ces  hommes  de  néant , qui  ajoutent 
à l’arrogance  de  leurs  Maîtres , celle  qu’au- 
torifent  ces  brillantes  enfeignes  d’un  lot  en- 
richi dont  ils  font  chargés.  Un  emploi  des 
richeffes  auflî  ridicule  qu’il  eft  déplacé  , n a- 
t-ilpas  droit  de  révolter  la  raifon  & 1 huma- 
nité ? Et  fe  multipliant  tous  les  jours  par  la 
contagion  de  l’exemple , peut  - il  n’être  pas 
bientôt  funefte  à l’Etat  par  la  confufion  qu  il 
met  dans  toutes  les  conditions  ? U n fi  hardi 
renverfement  de  tout  ordre  & de  toute  bien- 


féance  , toléré , doit  nous  faire  tremble? 
qu  il  ne  foit  1 annonce  & l’avant-coureur 
du  renverfement  total  & prochain  de  ce 
Royaume. 


ADDITION  à la  page  37  en  note  à 
la  derniere  ligne. 

Qu'il  foit  encore  permis  de  fe  plaindre  de 
la  tolérance  la  plus  incommode  aux  habi- 
tais de  la  Capitale  , & dont  on  pourroitles 
délivrer  au  très-grand  profit  de  l’Etat.  C’eft 
te  nombre  & l’importunité  des  Mendians , 
fléau  de  tous  ceux  qui  font  à pied  , & ignoré 
de  ce  grand  nombre  de  perfonnes  qui  ne  mar- 
chent , ne  fortent  , n’entrent  chés  elles  & 
ches,  tes  autres  , qu’en  de  riches  ou  commo- 
des équipages.  Combien  de  fervices  rendroit 
à 1 Etat  cette  armée  de  fainéans  & de  fujets 
oififs , l’étonnement  de  tous  les  Etrangers  , 
ches  qui  l’on  n’en  voit  aucun  , parce  qu’ils  les 
employent  à la  culture  des  terres , à des 
corvees , aux  Manufaélures , ou  à aider  les 
Artiïâns  dans  leurs  travaux , & dont  la  di- 
tette  a Paris  tes  fait  furvendre  leurs  mar- 
chandifès.  Tant  de  bras  inutiles  , & retran- 
ches du  corps  de  l’Etat,  ferviroient  à facili- 
ter , & à étendre  l’induftrie  fi  naturelle  aux 
François , & fi  ingénieufe . & à en  quadruple? 
tes  revenus. 
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ERRATA 
de  r Avertijfement, 

Page  viij.  lig,  7.  la  gloire , & le  bien  , lifez  » 
la  gloire  de  la  Nation  & le  bien. 

Pag.  ix.  /.  1.  Patriotes  fi  cher , lifez , Patriotes, 
nom  fi  cher. 

Pag , xvij.  /.  9.  convaincre  1 lifez  , con» 
vaincre. 

Pag,  xxiv.  en  nombre  & étendue  , lifez  » 
en  nombre  & en  étendue. 

Pag,  xxxiij.  I.  7.  univerfalité  de  fentimens  * 
lifez  j des 


Ixx 


FAUTES 


à corriger  dans  l'Ouvrage . 


Page  96.  lig.  derniere  , lifez , intempérie. 

Ibid.  I . avant  derniere  de  la  Note , , 

fans  contredit. 

Pag»  /.  13  de  la  Note , qui  lui  refloit , 
/z/ez , qui  leur  reftoir. 

Pag.  147.  /.  avant  derniere  de  la  Note , du 
fîècle  de  Louis  XIV.  ajoutez , Mr,  de 
Fontenelle. 

Prfg.  161.  /.  1 7.  importune  , /^z  , impor- 
tuner. 

Pag . 168.  /,  20.  nos  maux  affreux,  /*/èz  , 
plus  affreux. 

Pag.  zi 9,  l,  9,  cette  fourmilliere  , lifez , 
cette  foule. 

Pag.  2 ço.  /.  8.  que  le  Peintre,  a choifî  ÿ 
Z*yëz  , que  le  Peintre  a choifù 

Pag . 348.  Ferx  5.  Afïlfe , /z/ez,  Placée. 

Pag.  3 U»l‘  derniere , puiffant  attrait , /z/èz  ^ 
puiffant  aurait: 


L'OMBRE 

D 0 

QRAND  COLBERT , 

EEGE'NIE  DU  LOUYRE, 

B T 

LA  VILLE  DE  PARIS. 
EO  I si  LO  GU E, 


ire  aes  cris  de  joye. 
oat  Paris  eft  livré  à des 
de  réjouiflance  de  la 
atiou  de  la  Paix  ; & je  fuis (*) 

(*)  Quelques  perfonnes  ont  critiqué  le  dé- 
faut de  vrai-femblance , & la  hardiefle  d’avoir 
fjût  parier  dans  un  dialogue  une  Ville  & un 


dans  l’accablement  Ôc  dans  la 
douleur.  Faut - il  que  cette  nou- 
velle 5 qui  va  faire  le  bonheur  de 
tous  les  François  , foit  pour  moi 
feul  un  nouveau  fujet  de  trifteiTe  & 
de  plaintes  ! O Paris  ! Ville  ingrate! 
fi  fenfible  autrefois  à mon  éléva- 
tion,peus- tu  l’être  aujourd’hui  ïi 
peu  à mes  gémiffemens  & a ma 
douleur  ? Peus-tu  voir  mon  déplo- 
rable état,&  me  laiffer  fans  confo- 
lation  & fans  efpérance  ? N’es-tu 
plus  ma  mere  ! & après.tant  de 
marques  de  joye  a ma  naififance  * 
devois-je  m’attendre  a un  abandon 
de  ta  part  fi  entier  & fi  méprifant  ? 

la  ville. 

Non,  mon  fils , je  ne  t’ai  point 
entièrement  oublie  , puifque  tu 

Pahis;mais  l’Auteur  n’a  pas  la  gloire  de  l’avoir 
o'e  le  premier.  On  trouve  des  Epigrammes  de 
■l’Anthologie,  où  les  Grecs  font  raconter  aux 

Villes  & aux  Temples  leurs  profpentes  & leurs 
Infortunes* 


t ; ), 

fore  vois  accourir  à tes  cris  pour 
en  apprendre  le  fujet * & foulager 
ta  peine , s’il  m’eft  poffible. 

LE  LOUVRE. 

Le  fujet  1 eh , peus-tu  l’igno  re 
Peus-tu  voir  mon  état  depuis  tant 
d’années , fans  fouffrir  d’un  défi 
honneur  qui  fait  ta  honte  ! J’ai  en- 
duré patiemment  mon  ignominie 
dans  des  tenis  de  minorité  & de 
guerre  ; mais  j’efpérois  , après  le 
long  cours  de  celle-ci , que  mon 
Roi  vainqueur  me  feroit  fortir  de 
l’indigne  tombeau  ou  je  fuis  enle- 
veli.  Je  me  flattois  après  un  fi  long 
oubli  d’être  l’objet  des  premiers 
projets  d’embelliflement  qu’on  te 
deftine  pour  immortalifer  la  mé- 
moire  d’une  Paix  fi  long-tems  at- 
tendue , & des  Victoires  du  Héros 
qui  vient  de  la  donner  fi  généreu- 
fement  à la  France.  J’efpérois 
qu  après  avoir  triomphé  de  les 


ëhnemis  au-dehors,  6c  s’être  élevé 
un  Thrône  dans  le  cœur  de  fes 


Sujets.,  il  voudroit  encore  en  ayoir 
un  dans  celui  de  fa  Capitale.  Je 
me  flattois  enfin  quil  écouteroit 
la  voix  plant! ve  de  tous  tes  habi- 
tans  indignés  de  voir  cet  Edifice 
confacré  au  Maître  qu’ils  adorent, 
non-feulement  abandonné  & de- 


venu  l’azile  des  hiboux , niais  en- 
core expofé  à une  prochaine  ruine 
par  cet  abandon , & livré  à l’excès 
de  l’indécence  & du  deshonneur 


par  tout  ce  qui  l’environne.  Efpé- 
çe  de  barbarie  dont  on  ne  pourrok 
trouver  d’exemple  dans  aucun  de 
tes  Hotels  , non  pas  même  dans 
ceux  de  tes  plus  médiocres  Finan-s 
feiers  î 


LA  VILLE. 


Eh  ! peus-tu  croire  que  j ’aye 
fermé  l’oreille  jufqu  a préfent  aux 
foupirs  de  mes  Citoyens  fur  ton 


UT  ■ 

aviliftement  ! Penfes-tu  que  j aye 
oui  fans  douleur  les  difcours 
des  Etrangers  fur  ton  déplorable 
état,  & fur- tout  des  Anglois  ja- 
loux de  nos  belles  productions  l 
Voilà,  difent-ils  en  voyant  ce  Pa- 
lais , le  portrait  du  caraCtere  de 
cette  Nation.  Si  le  hazard  éleve 
quelquefois  fon  génie  à de  grandes 
idées,  elle  eft  incapable  par  fa  lé- 
gèreté de  les  porter  à leur  per* 
fection.  Avide  des  nouveautés 
dans  tous  les  genres , elle  en  pré- 
féré les  défauts  , & même  les  ex- 
travagances à tout  ce  qu'elle  a 
produit  de  fage  & de  fenlé , dont 
elle  femble  aujourd’hui  ignorer 
le  prix.  Ennuyée  de  fes  propres 
Ouvrages  auxquels  un  beau  gé- 
nie, les  plus  excellentes  pro- 
portions ont  attiré  des  applau- 
dilfemens  univerfels,  elle  s’en  dé-* 
robe  la  vue  à elle-même  , & leur 
préféré  la  nouveauté  la  plus  bizar* 

A iij 


.'(*> . 

re  8c  la  plus  irrégulière  r unique 
idole  aujourd’hui  des  François , 8c 
à laquelle  ils  facrihent  tout  avec 
une  fureur  qui  tient  de  la  fojie. 
Voilà  les  reproches  humilians 
pour  moi  & pour  la  Nation , qui 
font  tous  les  jours  dans  la  bouche 
des  Etrangers.  Sois  donc  perfuadé 
que  j’en  fuis  profondément  tou- 
chée. Mais  quel,  remède  ? que 
puis -je  fans  les  ordres  de  mon 
Souverain  ? ôc  que  peut-il  fçavoir 
fans  l’attention  & le  rapport  de  les 
Mmiftres  ? c’efl  à eux  qu’eft  confié 
le  foin  de  mes  embelliffemens  * 
& celui  de  l’entretien  des  monu- 
mens  qui  dévoient  me  rendre  fu~ 
périeure  à toutes  les  Villes  de  l’U- 
ni vers.Ah  ! fi  les  jours  précieux  du 
grand  Colbert  euffent  été  moins 
limités  i fi  le  fort  ennemi  de  ma 
grandeur  eût  permis  à ce  zélé  Ci- 
toyen de  finir  fes  projets , à quel 
dégré  de  fplendeur  ne  m’auroit-il 
pas  élevé  1 


LE  LOUVRE. 

O Colbert  ! ô Colbert  ! Minière 
qui  ne  fera  jamais  allez  loué  ni 
allez  regretté  1 0 mon  pere  ! mon 
créateur  ! ma  gloire  ! la  gloire  de  la 
France  ! où  êtes  - vous  ? Que  les 
Dieux  ne  vous  permettent-ils  de 
quitter  un  inftant  cet  heureux  fé- 
jour  où  habitent  les  Miniftres  qui 
ont  été  jaloux  de  l*honneur  de  leur 
Patrie  & de  la  grandeur  de  leurs 
Rois  , pour  venir  confoler  ma 
douleur , & partager  les  fujets  trop 
légitimes  de  mes  pleurs  ôt  de  mon 
défefpoir  ! Mais  . . . Dieux  ...  I 
que  vois  - je . . . ? mes  vœux  fe- 
roient  - ils  exaucés ...  ! feroit-cQ 
bien  vous  , 6 mon  pere  ! 

L’OMBRE. 

Oui , c’eft  moi , c’eft  ce  Col* 
bert  que  tu  invoques  ; tu  le  vois 
paroître  aujourd’hui  apres  une  fi 
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longue  abfence  ; tu  vois  ce  cœuf 

François  ^ ce  Citoyen  brûlant  en- 
core du  même  zélé  pour  la  gloire 
de  fa  Nation  &.  de  fes  Maîtres. 
Les  accens  de  ta  douleur  font  déf- 
endus jufqu’aux  Champs  del’E- 
Hfêe>  où  je  jouis  des  honneurs  di- 
vins accordés  aux  Minières  équi- 
tables , laborieux  , ennemis  de  la 
molleffe  & des  voluptés  , objets 
des  génies  foibles  & médiocres  , 
de  ces  hommes  incapables  de  ver- 
tu & d'amour  pour  leur  Souve- 
rain. Ils  ignorent  leur  véritable 
gloire;  ils  la  mettent  toute  entiers 
dans  la  fortune  & dans  les  plaifirs 
qu’ils  cherchent  , & qu’ils  irritent 
iàns  celle  par  de  nouveaux  affai- 
fonnemeos.  Ah  ! ces  plaifirs  peu- 
vent-ils être  comparés  à ceuxd’aî- 
mer  fes  devoirs , d’en  remplir  l’é- 
tendue, d’en  imaginer  même  au- 
delà  qui  puilfent  être  utiles  à la 
Patrie  1 Voilà  la  volupté  des  gran- 
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des  âmes  qui  feule  éleve  le  cou-1 
rage  , étend  le  génie , & dont  la 
douceur  n’eft  jamais  troublée  pat 
Famertume  des  reproches  inté-r 
rieurs  , inévitables  aux  Miniftres 
inappliqués , efclaves  des  plaifirs 
des  lèns  , de  la  faveur  & de  la 
fortune* 

LA  VILLE. 

Grand  Colbert  9 qui  ètes  aufli 
mon  pere , permettez-moi  de  ren- 
dre Fhommage  le  plusjufte&le 
plus  reconnoilfant  à celui  à qui  je 
dois  le  plus. 

L’OMBRE. 

Ehl  qui  êtes-vous  ? 

LA  VILLE. 

O queftion  humiliante  ! quoi 
vous  méconnoilfez  cette  Ville  qui 
vous  efl:  redevable  de  tout  ce  quî 
lui  relie  de  luftre  Ôt  d’éclat  l ce 
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Pans  que  rien  au  inonde  n’eût 
égalé , fi  une  mort  trop  prompte 
ne  vous  eût  enlevé  à mon  amour 
&;  à celui  de  tous  les  Citoyens  ! 

L’OMBRE. 

Eh  î comment  ne  vous  mécon< 
noîtrois-je  pas  ! irrégulière , diffor- 
me , couverte  d’ornemens  frivo- 
les, de  colifichets  qui  cachent  ou 
qui  défigurent  toutes  vos  beautés  t 
Oàfont  ces  Edifices  fomptueux, 
ces  Palais , ces  Monumens  fuper- 
bes  que  j’avois  commencés,  & qui 
dévoient  faire  admirer  le  régne  de 
Louis  XIV.  aux  tems  ôt  aux  peu- 
ples les  plus  éloignés  ? Mes  vues  * 
mes  foins,  tout  l’objet  de  mes  veil- 
les étoient  de  vous  rendre  la  Capi- 
tale de  P Univers  , & la  rivale  de 
cette  fuperbe  Rome,lorfqu’elle  en 
étoit  la  maîtreffe.  Non  content  de 
l’égaler,  je  voulois  vous  faire  fur- 
paffer  toutes  les  pompeufes  def- 


criptîorcs  que  nous  en  a laifTé  PHî- 
ftoire  : projet  digne  de  la  Capitale 
du  premier  Royaume  du  monde. 
Mon  génie  étoit  fans  cefife  aidé  , 
Ôc  étendu  par  la  juftefie  naturelle 
& Télevation  du  goût  de  ce  Mo- 
narque toujours  porté  au  grand  * 
& dont  le  caraétere  noble  & géné- 
reux  charmoit  moins  par  Tes  dons  , 
que  par  Part  qu’il  avoit  de  donner. 
Avec  un  fi  puiiïant  fecours  > à quel 
honneur  & à quelle  fupériorité  je 
vous  aurois  élevée , fi  les  deftins 
Feuflent  permis  1 cependant  de- 
puis le  long-tems  qu’il  m’ont  ravi 
à ce  féjour  9 par  quelle  fatalité 
vous  retrouvai- je  dans  cet  état£ 

LA  VILLE. 

O grand  Colbert  ! quoique  morï 
extérieur  me  rende  méconnoif- 
fable  à vos  yeux , fouffrez  que  je 
tombe  à vos  genoux , & que  je  les 
embrafîe  pour  vous  exprimer  ma 


Joye  de  vous  revoir  : elle  eft-fï 
grande  quelle  m’étouffe  la  parole, 
& m’en  ôte  l’ufage.Heureufe,fi  cet 
embraffement  pouvoit  vous  mar- 
quer ma  reconnoiffance  de  tous 
les  travaux  qu  e vous  avez  entrepris 
en  ma  faveur  t 

L’OMBRE. 

Levez-vous , ma  chere  Patrie  , 
oui , je  vous  retrouve  dans  les  fen- 
timens  que  vous  avez  de  mes  bien- 
faits. Peut-être  vous  en  ignorez 
rétendue.  Je  vais,  pour  reconnoU 
tre  votre  amour  pour  moi , Ôt  faH 
tisfaire  celui  que  j’ai  toujours  eu 
pont  vous  , vous  faire  le  récit , 
fans  aucune  réferve  , de  tout  ce 
que  mon  zélé  pour  mon  B.oi , ôc 
ïe  défir  que  j’avois  de  vous  rendre 
la  première  Ville  de  l’Univers, 
m’a  voient  fait  entreprendre.  Je 
vais  vous  en  parler  fans  aucun  mo- 
tif de  vanité^  & uniquement  pour 


ÿous  mettre  en  état  de  compare? 
depuis  mon  abfence , mes  projets 
avec leur  exécution.  Peut-être  que 
la  çonnoiflance  de  mon  zélé  , ôc 
des  motifs  de  mes  entreprifes , 
vous  engagera  à folliciter  votre 
Roi  pour  les  examiner  ôc  les  met- 
tre en  œuvre  , fi  elles  ont  été  in- 
terrompues , ou  fans  effet. 

Je  m’étois  en  premier  lieu  ap- 
pliqué à approfondir  le  génie  & le 
caraétere  de  ma  nation , étude  ab- 
folument  néceffaire  à un  Miniftre 
entièrement  dévoué  à la  gloire  de 
l'Etat  , ôc  à réformer  les  abus  iné- 
vitables dans  le  Gouvernement. 
Je  fuis  perfuadé  que  Louis  XV. 
en  fait  fa  principale  occupation  , 
puifque  le  bonheur  de  fes  Su- 
jets en  dépend,  6c  par  confé- 
quent  le  fien  propre  , en  étant  le 
véritable  pere. 


LA  VILLE. 

O bontés  , qui  vont  me  péné- 
trer de  nouveaux  fentimens  de  re- 
connoiiïance  ! mais  quel  lieu  pren- 
drons-nous pour  cet  important  en- 
tretien ? cette  Gallerie  cy , ( * ) où 
j’ai  trouvé  le  Génie  de  ce  Palais  , 
qui  vous  a coûté  tant  de  travaux  , 
m’y  paroît  fort  propre. 

LE  LOUVRE. 

Hélas  ! grand  Miniftre  , c’eft  le 
feul  endroit  du  Louvre  qu’il  m’eft 
encore  permis  d’habiter  avec  quel- 
que dignité  ; & où  l’on  voye  quel- 
ques veftiges  des  chefs-d’œuvres 
de  votre  tems  en  Peinture  & en 
Sculpture.  L’état  déplorable  où 
vous  le  trouvez , ne  prouve  que 
trop  l’abandon  ôc  le  mépris  au- 

C * ) La  Gallerie  cTAppollon  qui  regarde  lui 
la  riviere. 


quel  je  fuis  livré , & qui  m arra- 
che fans  ceffe  des  foupirs.  Mais 
n ayant  point  de  lieu  plus  digne  à 
vous  offrir  y pour  jouir  du  bonheur 
de  votre  préfence  y daignez  y je 
yous  prie  y l’agréer. 

L’OMBRE. 

J’y  confens , quelque  indigna- 
tion que  me  caufe  la  vue  de  cette 
Gallerie  toute  dégradée , dont  le 
Brun  , ce  génie  fi  riche  ôt  fi  fé- 
cond y avoit  tracé  l’ Archite&ure  & 
tous  les  ornemens  du  Plat-fond 
qu’il  avoit  enrichi  lui-même  defes 
chefs  - d’œuvres  en  Peinture.  En 
quel  état  d’aviliffement  ôt  de  dé- 
fordre  fe  préfentent  à mes  regards 
ces  célébrés  Batailles  qui  ont  fait 
l’admiration  de  l’Europe  ! Com- 
bien de  Souverains  auroient  été 
glorieux  de  pofféder  ces  tréfors  y à 
quelque  prix  qu’ils  euffent  pu  les 
avoir  ! Quel  magnifique  logement 


.ÎI*Î 

ils  leur  auroient  fait  conftruird 
pour  attirer  les  yeux  & la  jaloufie 
cie  leurs  voifins  ! Faut  - il  que  ma 
Nation  foit  devenue  fi  inconftante 
dans  fes  goûts  ! qu  elle  fe  lafle  fi 
promptement  de  ce  qu’elle  a de 
plus  beau  & de  plus  précieux  ! en-* 
fin  qu  elle  foule  aux  pieds , pour 
ainfi  dire , ce  qu’elle  a adoré  Ij’ai 
cependant  de  la  peine  à le  croire. 
J’ai  eu  des  preuves  fi  fortes  de  fon 
amour  & de  fon  eftime  pour  les 
beaux  Arts  , fentimens  infépara- 
bles  de  fes  difpofitions  à y excel- 
ler , que  je  ne  la  puis  juger  cou- 
pable de  l’indigne  état  ou  je  vois 
ces  chefs-d’œuvreso 

LE  LOUVRE. 

Vous  lui  devez -cette  juftice , 6 
mon  Pere  ! & ce  foupçon  lui  feroit 
trop  injurieux  > s’il  s’étendoit  fur  la 
Nation  entière.  Depuis  quelques 
aimées  cette  Gallerie  eft  ouverte 

au 


0?) 

âuPubîic  pendant  y ou  6 femaiiies* 
& die  retentit  encore  des  plaintes 
6c  des  foupirs  des  bons  citoyens 
fur  fon  déplorable  état , 6c  fur  le 
défordre  de  tout  ce  quelle  renfer-* 
nie.  Non  9 ce  n’eft  point  la  Nation 
qu*il  faut  accufer  d’une  négligera 
ce  qui  m’eft  fi  honteufe.  Je  vais 
bien  vous  étonner  davantage , ô 
grand  Minière  ! 6c  vous  perce;  le 
cœur  d’u ne  nouvelle  playe.  Vous 
vous  fou  venez  , fans  doute , de 
Idmmenfe  & précîeufe  collection 
des  Tableaux  des  plus  grand  maî- 
tres , que  vous  engageâtes  Louis 
XIV.  de  faire  enlever  à l’Italie'  6c 
aux  pays  Etrangers  .(*)  avec  des 
frais  considérables , pour  meubler 
dignement  fes  Palais.  Vous  pen« 
fez  y (eh  ! qui  ne  le  penfercit  com-* 
me  vous  î ) que  ces  richelfes  font 
expofées  à l’admiration  & à la  joye 
des  François  de  pofféder  de  li  ra- 

Entr’aiitres  par  te  four  Jabacfc. 
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res  tréfors , ou  à la  curiofité  deâ 
Etrangers , ou  enfin  à l’étude  ôc  à 
l’émulation  de  notre  Ecole  ? Sça- 
chez  , ô grand  Colbert , que  ces 
beaux  Ouvrages  n’ont  pas  revu 
la  lumière , ôc  qu’ils  ont  paiïe 
des  places  honorables  qu’il  occu* 
poient  dans  les  Cabinets  de  leurs 
poflefieursj  à une  obfcure  prifoti 
dans  Verfailles  > où  ils  pérififent 
depuis  plus  de  yo  années  (*). 

« ■-% 

( * ) Depuis  la  première  Edition  de  cet  ou- 
vrage, M,  de  Tournehem , Dire&eur  général 
des  Bâtimens  de  S.M  a fait  transporter  au  Pa- 
lais de  Luxembourg  une  partie  des  Tableaux 
du  Cabinet  du  Roi  à Verfailles , avec  quelques 
deffins  précieux,  & ils  font expofés aux  yeux 
du  Public  deux  jours  de  la  femaine.  Ç’a  été  un 
grand  dommage  pour  la  Nation  , de  ce  que 
tant  de  tréfcrs  ont  été  enlevelis  fi  long-tems. 
Quel  avantage  pour  nos  jeunes  Peintres  d’exar 
miner,  & de  pouvoir  copier  de  fi  excellens 
modèles  ! d’avoir  fous  les  yeux  les  Chefs- 
d’ceuvres  de  toutes  les  écoles  de  l’Europe  ! Les 
Etrangers  font  furpris,  & avec  railon  de  ne 
voir  dans  le  Palais  des  Tuileries , ni  ameuble- 
mens , ni  Tableaux.  Un  autre  étonnement  de 


L’OMBRE. 

Dieux  , qu’entends -je  ! quel 
deshonneur  pour  la  Nation! Quel 
fruit  de  mes  travaux  ! Ombre  de 
Louis  XIV.  Puiffes-tu  ignorer 
l’indigne  traitement  de  tant  d’iL 
luftres  prifonniers! 

LA  VILLE. 

N’attribuons  point , grand  MF 
niftre , à l’inconftance  du  François 
le  dégoût , ni  le  mépris  de  ce  qui 
a été  l’objet  de  fcn  admiration. 
Combien  trouverois-je  encore  de 
Citoyens  qui  facrifieroient  leur 


leur  parc , c’eft  de  trouver  la  première  pièce 
de  ce  Palais  occupée  par  des  loges  & un  amphi- 
théâtre pour  des  Concerts  publics , & au  bas 
de  l’efcalier  un  bureau  & des  Commis  qui  re- 
çoivent de  l’argent  pour  entrer  dans  la  Maifolt 
du  Roi  , qu’il  a long-temps  habitée,  & qu’il 
habite  encore  avec  la  Reine  & la  famille 
Royale  dans  les  féjours  qu’il  fait  à Paris.  Ont* 
sis  raifon  de  fe  récrier  contre  une  fi  extrême 
indécence  f 
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tems , Leurs  talens  & leur  bien 
même  à relever  monabaiffqpienr, 
& me  procurer  des  décorations 
dignes  de  la  première  Ville  du 
Royaume.  J’en  ai  plufieurs  témoi- 
gnages ; mais  celui  qui  vous  frap- 
pera le  plus , & qui  étoit  beau?- 
coup  fupérieur  aux  autres } c’eft 
le  projet  d’un  zélé  partifan  de  ma 
gloire  , & de  celle  des  grands 
Poètes  de  fa  nation.  Il  avoit  formé 
ledeifein  défaire  élever  au  milieu 
d’une  grande  place  un  Mont-Par- 
naire,(*)  fur  lequel  il  auroit  raffem- 
Üé  les  Statues  de  tous  les  grands 
Poëtes  François  qui  ont  immorta- 
lifé  leur  nom  & leur  Patrie  par 
leurs  Ouvrages  ; Corneille  > Raci- 
ne , Moiiere , la  Fontaine , DeF 
préaux  , Quinauît  > &c.  Chaque 
Jiomme  célébré  auroit  été  accom- 


< * ) M.  Titon  <du  Tillet , qui  en  a fait  faire 
fe  modèle  chez,  lui  en  Bronze, 
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fagné  d’un  Génie  pour  le  dési- 
gner par  quelque  attribut.  Les 
Portraits  des  Poètes  moins  fa- 
meux , étoient  placés  dans  des 
Médaillons  portés  par  d’autres 
Génies.  Louis  XIV.  fous  la  figure 
d’Apollon , eft  au  fommet  du  Par- 
nafle  * & la  Seine  au-defîbus  de 
Pégafe  , fait  jaillir  de  fon  urne 
THippocrêne  dont  les  eaux  , après 
mille  détours , fe  précipitent  dans 
un  immenfe  badin.  Toutes  les  fi- 
gures qui  euffent  été  colofiales^les 
arbres  , la  montagne  &:  tout  Tou- 
rnage étoit  jetté  en  bronze.  Ce 
généreux  Citoyen  s’engagea  de 
faire  parfaitement  exécuter  cet  au- 
gufte  monument , Tunique  en  ce 
genre  dans  toute  l’Europe  , fans 
•qu’il  en  coûtât  rien  à l’Etat.  Il  de- 
manda feulement  une  place  de 
Termier  Général,  dont  ilauroit  fa- 
crifié  tout  le  bénéfice  à la  confkuc- 
tioa  de  ce  Mont-ParnafTe  ; elle  lui 
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fut  refufée*  Ah,  grand  Colbert  J 
avec  quelle  joye  vous  auriez  favo-f 
rifé  un  fi  magnifique  projet  î 

L’ O M B R E. 

Quoi!  il  s’eft  trouvé  dans  Paris 
tm  François  afTez  Citoyen  pour  ne 
vouloir  s’enrichir  qu  afin  de  ren- 
dre à Finftant  toutes  fes  richeffes  à 
fa  Patrie  par  le  plus  honorable 
Trophée  que  l’on  ait  jamais  elevé 
au  mérite  littéraire  ôc  aux  grands 
génies , & on  l’a  rebuté  ? Ah , que 
n’étois-je  encore  dans  ma  Patrie  ! 
non  - feulement  il  auroit  obtenu 
cette  place  de  finance  qu’il  de- 
mandoit  , place  trop  médiocre 
pour  un  tel  Citoyen  ; mais  je  l’au- 
rois  encore  comblé  de  biens  ôc 
d’honneurs  , pour  échauffer  le  gé- 
nie de  fes  compatriotes , ôc  l’exci- 
ter à enfanter  de  pareilles  idées  fi 
glorieufes  ôc  à l’inventeur  ôc  a la 
dation.  Ce  que  j aurois  ajoute  a 
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te  précieux  monument  > ç’eut  été 
fa  Statue  placée  au  bas  de  lou- 
vrage  , ôt  dans  le  lieu  le  plus  ap- 
parent pour  immortalifer  la  mé- 
moire d’un  Citoyen  aulïl  géné- 
reux , & aflez  enflammé  de  l’a- 
mour de  fa  Patrie  > pour  avoir 
conçu  un  fi  grand,  delfein  en  fou 
honneur. 

LE  LOUVRE. 

O mon  pere  ! fouflfrez  que  Je 
vous  inftruife  à mon  tour  de  tous 
les  projets  qui  ont  été  faits  pour 
ma  perfection  depuis  votre  abfen- 
ce  y & vous  gémirez  avec  moi. . . * 

L’OMBRE. 

Non.  LaiÏÏbns  pour  un  mo- 
ment les  fujets  de  vos  douleurs. 
Elles  m’intéreflfent  trop  pour  n’y 
pas  donner  mon  attention  > quand 
Jaurai  fatisfak  les  délirs  qu’a  ma 
Patrie } d’entendre  tout  ce  que  j’a- 
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vois  imaginé,  ^entrepris  pour  fa' 
gloire. 

Je  vais  commencer  par  vos  de- 
hors. Je  voulois  qu’ils  annonçai 
fent  aux  Etrangers  , plu  fleurs 
lieues  avant  leur  arrivée  , la  Capi- 
tale de  la  France , ôc  c’étoit  pat 
des  avenues  d’une  grande  largeur  , 
& d’une  longueur  immenfe  for- 
mées par  quatre  rang  d’arbres 
plantés  dans  tousfes  abords.Quel- 
que  occupé  que  je  fulfe  du  delfein 
d’élever  les  édifices  publics  , lî 
importais  à la  dignité  ôc  aux  em- 
beHififemens  d’une  Ville  bâtie 
prefque  au  hazard  depuis  fa  naif- 
lance , je  préferai  alors  les  plan- 
tations d’arbres  pour  fa  décoration 
aux  Bâtimens , preffé  par  le  grand 
nombre  d’années  néceffaires  à 
leur  accroiffement , ôc  à la  per- 
fection de  leurs  formes.  Le  Terrein 
de  vos  Ramparts  abandonné  Ôt 
Impraticable  ; fe  vit  bien-tôt  orné 


"3e  quatre  rangs  d arbres  pour  for- 
mer un  Cours  depuis  la  porte  S. 
Honoré  jufqu’à  celle  du  Faux- 
bourg  S.  Antoine  , ôc  qui  devoir 
faire  l’enceinte  de  toute  la  Ville. 
Ses  portes  furent  abbatues;  leur 
mauvais  goût  ôc  l’ancienneté  de 
leur  conftru&'ion , n’auroient  pas 
prévenus  les  Etrangers  en  votre 
faveur , ôc  eulfent  été  peu  propres 
à annoncer  les  beautés  que  je 
vous  deffinois.  A leur  place  s’éle- 
vèrent des  Arcs -de -Triomphe 
dans  les  plus  belles  proportions  ôc 
la  majeftueufe  fimplicité  des  An- 
ciens. Ils  n’eurent  d ornemens  que 
les  aôlions  héroïques  de  Louis 
XIV . Ôc  ils  n’étoient  pas  fuffifans 
pour  les  contenir  ; leur  nombre 
augmentoit  tous  les  jours  , ils  en 
feront  d’éternels  monumens.  ( * j 


(*  ) La  porte  de  S.  Denis  bâtie  en  Arc-de- 
Triomphe  eft  un  morceau  d’Archite&ure  des 
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LA  VILLE. 

Que  les  tems  que  vous  me  rap- 
peliez , grand  Minière,  m’étoient 
glorieux  ! alors  les  Edifices  qui  me 

plus  réguliers  &des  plus  parfaits  en  fon  genre* 
Tous  les  bons  Arehiteftes  admirent  fes  excel- 
lentes proportions.  Sa  compofition  eft  de  Fran- 
çois Blondel»  Cette  belle  porte  a trois  ouvertu- 
res , dont  celle  du  milieu  extrêmement  élevée,, 
fert  au  pailàge  des  voitures , & les  2 latérales 
à celui  des  gens  de  pied  , & leur  font  très-né- 
celFaires.  Outre  cette  utilité  particulière,  elles 
,ont  encore  été  faites  pour  lafîmétrie,  & pour 
former  un  point  de  vue  agréable  à la  rue  S. 
Denis  & à (on  fauxbourg.  Depuis  quelques  an- 
nées , on  a ôté  au  Public  le  pafîage  de  ces 
portes  , & l’on  n’a  pas  rougi  de  les  louer  pour 
des  boutiques , dont  l’étalage  extérieur  & igno- 
ble forme  le  fpectacle  le  plus  indécent.  On  eft 
perfuadé  que  lesMagiftratsprépofés  pour  con- 
server tout  ce  qui  fert  a la  commodité  publi- 
que , & s’oppofer  à ce  qui  peut  dégrader  la  dé- 
coration de  Paris  , ignorent  ces  baffes  avarices 
des  Subalternes  qui  vendent  de  tels  abus , & les 
autliorifent , ce  qui  ne  feroit  pasfouffert  dans 
des  Villes  de  Province.  Quelle  licence  d’oler 
dans  Paris  fermer  des  paffages  nécelîaires  & 
aulïi  utiles  à fon  embelli ffement  ! 

Un  motif  aufti  deiîntéreffé  & auffi  noble»  a 


deshonoroient , n’étoient  abbatus 
que  pour  être  magnifiquement 
remplacés.  Depuis  votre  abfence,' 
on  a détruit  les  portes  de  la  Con- 
férence & du  Fauxbourg  S.  Ho- 
noré , fans  aucune  raifon  d ’embel- 
liffement.  (*)  L’emplacement  de 
cette  derniere  eût  été  le  lieu  le  plus 

fait'  placer  depuis  un  an  des  Boutiques  dans  le 
paiïàgedu  Louvre  fous  le  beau  Periftile  à Co- 
lonnes d’ordre  Ionique , cannelées  & couplées, 
d’une  belle  exécution  & d’une  excellente  pro- 
portion. Les  Colonnes  addoffées  aux  murs, 
font  cachées  de  plus  de  moitié  ; & on  les  a 
apercées  par-tout  pour  y fceller  la  menuiferie 
de  ces  boutiques  indécentes.  Le  Public  & 
tous  les  bons  Citoyens  ont  gémi  inutilement 
•en  voyant  mafquer  cette  belle  Àrchiteture  , 
dégrader  ces  Colonnes  élégantes  & d’une  belle- 
Sculpture  .par  des  vûes  d’interét  aufli  mépri- 
làbles. 

( * ) Le  Deflin  de  ces  deux  Portes  étoit  d’un 
allez  mauvais  goût  & d’une  forme  groihere. 
Comme  il  convient  à une  Ville  de  l’étendue 
de  celle  de  Pans  , que  l’on  en  puilfe  fermer 
les  entrées  en  certaines  occafions  importantes, 
il  eft  non-feulement  de  la  décence  , mais  en- 
core de  fa  fureté  qu’elle  ait  des  Portes.  On  avoit 
réfolu  d’en  bâtir  une  à la  place  de  celle  de  la 


(1%-) 

convenable  pour  élever  un  Arc- 
de-Triomphe  à Louis  XV.  l’en- 
trée de  Pari,  . par  cette  porte  étant 
une  des  plus  avantageules  par  la 
beauté  des  maifons  de  la  rue  S. 
Honoré  en  cette  partie.  Cet  Edi- 
fice termineroit  trèsîConvenable- 
ment  un  Fauxbourg  enrichi 
d’Hoteîs  fuperbes  ; fon  afpeét 
frapperoit  de  loin  les  Etrangers  , 
& tous  ceux  qui  arrivent , ôt  les 
prépareroit  à l’admiration  de  mes 
beautés.  Mais  bien  loin  d’avoir 


Conférence  d’un  beau  modèle  , & elle  eut  été 
un  grand  ornement  à la  Ville  du  côté  de  la  ri- 
vière , par  l’avantage  de  fa  fituation.  Mais  le 
Magiftr.it,  qui  a rendu  un  fi  grand  fêrvice  au 
Public,  en  faifant  placer  des  Lanternes  tout  le 
long  du  Cours,  s’y  oppofa  , parce  que  cette 
Porte  auroit  dérobé  à quelques  endroits  des 
Quais  & des  Ponts  de  Paris,  la  vue  de  deux 
ou  trois  de  ces  Lanternes-  Cette  raifon  déc'da 
pour  la  négative  , & a privé  la  VJle  d’un  édi- 
fice auflï  néceiTàire , & dont  l’heureux  empla- 
cement auroit  fait  un  des  plus  grands  ornemens 
de  Paris , étant  vu  de  tous  les  côtés,  & fur*- 
©ut  en  arrivant  de  Verfailles. 


(ap) 

rien  élevé  de  fomptueux  à la  place 
de  cette  porte,  on  y a bâti  deux 
maifons  de  particuliers  , qui  fe- 
roientà  peine  dignes  dorner  l’en- 
trée d’une  petite  Ville  de  Pro- 
vince. 

L’  O M B R E. 

Que  me  ditez~vous?eft-il  croya^- 
ble  que  l’on  abandonne  ainfi  aux 
particuliers  la  licence  de  fuivre 
leurs  caprices  dans  des  lieux  aufïi 
apparans , ôt  dont  les  points  de 
vûe  font  de  cette  importance 
pour  la  décence  ôt  l’embellilTe- 
ment  de  la  Capitale  ? Eh  ! com- 
ment ceux  qui  font  chargés  de  fà 
décoration , ôt  qui  préfident  aux 
édifices  publics',  foufrent-ils  de 
tels  attentats  aux  droits  ôt  à l’hon- 
neur de  leur  place  , Ôt  à vôtres 
propre  honneur.- 


LA  VILLE. 

Mon  honneur  ! hélas , grand 
Minière , nul  n’en  eft  chargé.  On 
vient  d’élever  tout  nouvellement 
vis-à-vis  le  magnifique  ôt  refpec- 
table  Palais  des  Tuileries,  un  bâti- 
ment très-confidérable  en  partie 
aux  frais  du  Roi..  Les  Architeêles 
ont  eu  la  liberté  de  n’obferver  dans 
‘là  façade  ni  régies , ni  agrémens  , 
ni  égards  pour  en  placer  le  portail 
vis-à-vis  celui  de  l’entrée  de  ce  Pa- 
lais, dont  il  fait  le  feul  point  de  vue. 
N’eft-ce  pas  une  infulte  à la  main 
fon  du  Roi , que  le  mépris  d’une 
lîmmétrie  & d’une  régularité  qui 
n’auroit  rien  coûté  de  plus , & qui 
auroit  empêché  les  cris  de  tous  les 
Citoyens  contre  des  fautes  auffi 
groffieres  qu’irréparables.  (*) 


( * ) Il  étoit  de  l’intérêt  & du  devoir  de  la 
Capitale  d’employer  Tes  meilleurs  Architedes 
pour  embellir  la  façade  d’un  édifice  gui  fait  le 


Ne  foyez  donc  point  furpris  da 
me  voir  difforme  & irrégulière. 
Non  feulement  on  ma  point  fait 
de  plan  général  pour  1 alignement 
de  mes  rues , & pour  terminer  dé- 
cemment leurs  afpeéts  y mais  on 


principal  afpe&  du  côté  de  la  cour  d un  Palais 
aufïi  magnifique  & aufli  digne  d’attention  que 
celui  des  Tuilleries  , & d’y  faire  placer  le  por- 
tail en  fimmétrie  & vis-à-vis  du  fien.  Mais  ort 
n’a  penfé  ni  à la  régularité  , ni  aux  embellit- 
femens.  Tout  y eft  péfant  5 matériel , nulle 
forme  agréable  , des  jours  de  foupiraux  prefque 
élevés  jufqu’au  premier  étage  , des  croilees  al- 
fommées  par  des  clefs  énormes  & àe  mauvais 
goût  ; un  entablement  d’un  poids  enorme  qui 
ecrafe  tout  l’édifice.  Une  porte  maffive  & dont 
les  parties  font  défeélueufes , quoiqu  elle  foit 
copiée  & compofée  de  deux  Portes  de  cette 
Ville.  Ces  défauts  font  d’autant  plus  fenfible* 
au  Public  qu’ils  font  éternifes  par  1 excès  de  fo- 
lidité  dans  fa  conftruélion.  La  Ville  n a pasete 
plus  attentive  à un  Portail  d’Eglife  eleve  de- 
puis peu  fur  un  des  plus  beaux  Quais  de  1 ans  , 
& en  face  de  la  grande  Gailerie  du  Louvre  , 
emplacement  le  plus  heureux  & le  plus  remar- 
quable , étant  découvert  de  tous  les  cotes  & 
expofé  à la  vue  de  tous  les  Habitans.  On  a; 
abandonné  à des  Moines  rarement  connoi 
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a a même  aucune  attention  à leur' 
elargiiïement.  Tous  les  proprié- 
taires des  maifons  à rebâtir  > ont 
des  moyens  fiirs  pour  échapper 
aux  Réglemens  & aux  Ordon- 
nances a ce  fujet  ^ foit  par  les 


Teurs , la  liberté  de  décider  du  goût  & de  la 
tonne  de  ce  morceau  d’Architeéture".  Il  eût 
beaucoup  fervi  à PembellilTement  delà  Ville  & 
a la  gloire  de  Ton  Auteur,  fi  ç’eut  été  l’ouvrage 
d un  homme  de  génie.  Voilà  donc  des  Edifices 
en  pure  perte  pour  Paris , leur  défaut  de  beauté 
ctant  irréparable  & lëurdépenfe  inutile.  Depuis 
le  tems  que  la  barbarie  a été  bannie  de  France 
par  1 etufie  & la  connoiffance  des  beaux ^Arts 
& que  nous  polfédons  d’habiles  Artiftes , com- 
?ent.n-^"t“<în  pas  encore  fenti l’importance 
de  ne  laifiër  ni  à des.  Chapitres , ni  à des  Com- 
munautés , ni  à dés  Moines  la  liberté  de  bâtir 
au  g re  de  leur  caprice  leurs  Edifices  extérieurs» 
m meme  a quelque  particulier  que  ee  foit , dès 
qu  ils  font  dans  des  lieux  apparens  , ou  qu’ils 
imminent  les  afpe&s  des  rues  , & peuvent  fer- 
yir  d embellilTement  à la  Ville  i Pans  ne  fortira 
jamais  de  fon  irrégularité  choquante  & du  goût 
ignoble  qui  y domine,  file  Gouvernement  n’a 
loin  de  commettre  des  perfonnes  intelligentes 
qui  ayent  1 infpedion  fur  les  Edifices  publics,  & 
*dez  d autorité  pour  n’en  laifîèr  élever  aucun  à 


(n) 

eonaplaifances  de  ceux  qui  font 
prépofés  à leur  exécution , foit  par 
des  accommodemens  fecrets,  foit 
par  la  fraude  de  faire  reprendre 
par-deffous  œuvre  les  murs  de  fa?* 


la  faveur } ni  au.  crédit  ; mais  feulement  (ur  de* 
Deffins  approuvés  par  l’Académie,  & précédé* 
d’un  concours  comme  dans  plufieurs.  Villes  de 
l’Italie  & de  l’Europe , nullement  comparables 
à Paris.  On  va  fentir  l’importance  de  ce  régle- 
ment à l’égard  de  l’Hôpital  des  Quinze-vingta 
que  l’on  rebâtit  aéhrellement.  On  a voit  propolc 
un  concours  à ce  fujet  qui  n’a  point  eu  lieu. 
En.contéquence  le  Sieur  Deftouches,  Archi- 
tecte très-entendu  dans  Part  eaèntiel  & diffi- 
cile des  diftributions  , a voit,  fait  un  plan  pouf 
le  bâtiment  de  cet  Hôpital  & de  l’Eglife  qui 
a reçu  de  tout  Paris  les  plus  grands  appiaudif* 
lemens.  Tous  les  inconvéniens  s’y  trouvent 
prévus  & tous  les  avantages  imaginables  em- 
ployés, dont  voici  les  principaux. 

Cet  Hôpital  étant  un  Edifice  public  & un 
monument  refpeétable  de  la  libéralité  d’un  de 
nos  plus  grands  Rois , doit  être  non  feulement 
beaucoup  en  évidence  , mais  fervir  encore 
d’ornement  & de  décoration  à la  Ville  dans 
un  quartier  le  plus  paflant  de  Paris.  Il  doit  en- 
core être  ifoié  , s’il  fe  peut , pour  l’environner 
d’un  plus  grand  volume  d’air  nécellà ire  à la 
fente  de  ceux  qui  l’habitent,  L’Eglife  ne.  doil 


(34)' 

ée.  Les  malheurs  qui  arrivent  tous 
les  jours  par  le  nombre  de  voitu- 
res qui  ne  peuvent  circuler  dans 
mes  rues  étroites,  qu’aux  dépens 
de  la  vie  des  gens  de  pied  fi  fou- 


point  être  féparée  du  logement  des  Hofpita-» 
liers,  étant  faite  principalement  pour  eux& 
pour  leur  alïiftance  à l’Office  Divin.  Pour  cec 
effet  le  fîeur . DefloucHes  l’a  placée  dans  1© 
fond  d’une  grande  cour  entourée  de  portiques»- 
afin  qu’ils  puiflènt  s’y  rendre  de  leurs  logemens 
bâtis  fous  ces  portiques , le  grand  jour  leur 
étant  inutile  , & ces  portiques  étant  avanta- 
geux^ Public  pour  arriver  à l’abri  dans  l’E- 
glife.  Une  autre  raifon  auffi  efïèntielle  de  n© 
pas  placer  l’Eglife  fur  la  rue  S.  Honoré,  c’effc 
celle  de  l’embarras  inévitable  des  carrofles 
dans  le  lieu  de  Paris  le  plus  étroit  & le  plus 
fréquenté  , & qui  font  en  très  grand  nombre 
pendant  les  Sermons  & les  Offices.  Enfin  la 
derniere  raifon  qui  ne  mérite  pas  une  moindre 
confidération , c’ell  qu’en  élevant  le  Portail  de 
l’Eglife  fur  la  rue  , il  n’auroit  pu  être  vu-  d’une 
diftance  convenable  par  les  paffivns  dans  la  rue 
S.  Honoré , fans  être  obligé  de  fe  reculer 
beaucoup  dans  la  rue  Richelieu. 

Une  autre  attention  de  cet  Architede  bien 
importante  à l’utilité  & au  revenu  de  cetHôpU 
tal , c’eft  d’avoir  ôté  aux  Privilégiés  le  voifi- 
nage  bruyant  & infupp  or  table  de  ces-Man^ 


vent  écrafés  , ne  réveillent  ni  les 
foins  , ni  l’humanité  de  ceux  à 
qui  Louis  XV.  confie  la  fureté 
de  mes  Habita  ns.  Quel  malheur 
pour  une  Capitale  que  l’abfence 


dians.  Pour  cet  effet  il  a difpofé  leurs  loge*- 
mens  dans  le  grand  efpace  qui  refte  derrière 
PEglife , & qui  n’a  aucune  communication 
avec  eux.  Les  logemens  des  Privilégiés  font 
compofés  de  plufieurs  bâtimens  peu  exhaufTes 
pour  jouir  d’une  plus  grande  abondance  d air , 
& coupés  par  de  petites  rues  alignées.  Une 
grande  rue  qu’il  ouvroit  à l’extrémité  de  cet 
emplacement,  & attenant  l’Hôtel  de  Longufr*- 
ville  , eut  percé  d’un  côte  dans  la  rue  S.  Tho* 
nias  du  Louvre  &de  l’autre  dans  la  rue  S.Ni»> 
caife  & eût  fervi  d’entrée  aux  Privilégiés  *, 
fans  être  obligés  de  paffer  par  la  grande  cour 
ouverte  fur  la  rue  S.  Honoré  par  une  large- 
grille.  Quel  avantage  pour  Paris  qu’un  débou- 
ché dans  la  rue  la  plus  parlante  & la  plus  in- 
commode de  toute  la  Ville  > telle  que  celle  de 
S.  Thomas  du  Louvre  î & en  même  tems  quelle  ■ 
commodité  pour  les  habitations  de  ces  Privi- 
légies ; & combien  elle  en  feroit  haufïer 
les  loyers  au  profit  de  cet  Hôpital  ? Voilà  i’ha- 
faile  Architeéle  , dont  le  génie  eft  affez étendu 
pourpenfer  à tout,  & pour  tout  prévoir  dans 
un  plan  de  cette  importance,  où  les  fautes 
font  irréparables»  Qui  en  fatisfaifant  auxber 


J , . Uél  . 

de  fon  Roi  ! Hélas , il  ignore  conaf 
bien  l’inexécution  de  fes  ordres 
eft  funefte  à fon  peuple  ! Avec 
quelle  promptitude  fa  juftice  fé- 
viroit  contre  ceux  qui  font  char- 
gés de  leur  falut  ! Un  feul  de  fes 
Sujets  qu’on  fait  périr  ainfi  injuf- 
tement  & inutilement  ,.(*),  lui 


foins , à la  fanté , aux  commodités  & aux  in- 
térêts^ de  ceux  pour  qui  il  travaille  , fait  jouir 
tn  même  temslc  Public  du  fecours  d’une  Egli- 
fe  fi  néceflàire  en  ce  quartier  fans  intercepter 
la  circulation , & procurer  à la  Ville  un  beau 
point  de  vue  & une  nouvelle  décoration.  Ce 
plan  , après  avoir  obtenu  tout  d’une  voix  les 
faftrages  des  premiers  Magiftrats , des  bons 
Citoyens  & des  plus  habiles  Connoifîeurs , de 
la  perfonne  refpedable  qui  tient  de  S.  M.  l’au- 
torité d’en  décider  » & qui  avoit  été  elle  mê- 
me enchantée  du  projet  du  Sieur  Deftouches  ; 
ce  plan  , dis-je  , a été  lailTé  , pour  lui  préfé* 
rer  celui  que  l’on  exécute  présentement,  3c 
qui  n’a  nulle  beauté , ni  aucun  dés  avantages 
que  l’on  vient' d’expofèr.  Pour-roit-on  croire 
une  pareille  conduire  dans  ceux  qui  décident 
des  Bâtimens  publics  & de  cette  importance  ,, 
fi  la  vérité  n’en  étoit  fous  nos  yeux  ? 

(*)  L’Empereur  Antomn  le  Pieux  qui  fuc- 
céda  à Adrien  , avoit  pour  fes  Sujets  la  tem- 


UjI 

•ârracheroit  des  plaintes  , ôc  allu- 
mèrent fa  colere  ; tandis  qu’une 
multitude  de  ces  malheureufes 
viêtimes  de  la  négligence  des  pré- 
pofés , ne  fçauroit  les  émouvoir. 
Que  cependant  ceux  dont  le  de- 
voir eft  de  veiller  à l’élar^iffement 
de  mes  rues  , & des  lieux  où  fe 
forment  tous  les  jours  les  mêmes 
embarras  9 fçaehent  qu’ils  font 
comptables  à l’Ltat  de  tous  ceux 
qui  y périment , autant . que  les 
perfonnes  chargées  d’établir  une 
garde  fure  pendant  la  nuit , le 
font  de  tous  les  paffans  qui  font 
affaiïinés  faute  de  ce  fecours.  ( * ) 
Les  ridicules  emplacemens  des 


drefle  d’un  Pere.  II  répétoit  louvent  ces  belles 
paroles  de  Scipion  l’Africain.  Qu’il  valoir 
mieux  conferver  un  Citoyen  , que  de  tuer 
mille  ennemis. 

( * ) Ceux  que  le  Roi  commet  dans  ces  plac- 
ées, doivent  avoir  une  vigilance  continuelle 
& une  aélivite  infatigable.  C’eft  aux  particu- 
liers > fans  autorité  , à gémir  fur.  les  déplora?- 


Salles  de  Spetlacies , ( *)  & le  dé- 
faut de  débouchés  pour  les  abords 
Ôc  la  retraite  des  Equipages , cau- 
fent  encore  tous  les  jours  des  ac- 
.cidens  fimeftes  , par  l’intercep- 
tion pendant  plufieurs  heures  de 


fcles  vidâmes  de  ce  défaut  d'ordre.  Ces  fêntî — 
«mens  oififs  conviennent  à leur  impuilfance. 
Mais  ceux  qui  font  chargés  d’y  veiller,  doivent 
travailler  nuit  & jour  à établir  l’ordre  le  plus 
exad,  à vaincre  parleur  fermeté  inébranlable 
l’intérêt  & le  crédit  des  Grands  qui  pourroient 
y faire  obftacle  , à braver  leurs  ménaces  , & 
s’expofer  courageufemeut  à la  difgrace , plu- 
tôt que  de  différer  un  jour  d’y  apporter  le* 
remèdes  les  plus  prompts  & les  plus  furs. 

( * ) U n’eft  pas  aifé  de  concevoir  que  la  Ca- 
pitale du  Royaume , n’ait  aucune  Salle  de 
Spedacles  digne  d’elle.  Toutes  les  fîennes  juk 
qu’à  préfent  ont  été  confinâtes  fur  le  modèle 
ignoble  des  premières , qui  étoientdes  Jeux  de 
Paulme.  Un  des  plus  grands  Architedes  de  la 
France,  & qui  joint  à la  perfection  de  cette 
fcience  , une  grande  connoiffance  des  Belles- 
Lettres  & l’agrément  dans  la  fociété  d’une  éru- 
dition ingénieufe  & polie , M.  de  Boftrand  a 
fouvent  gémi  de  1 indolence  de  la  Nation  a cet 
égard.  11  a compoié  depuis  quelques  années 
une  Salle  d’Opéra  convenable  à une  Ville  de 
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la  marche  de  toutes  les  voitures 
chargées  de  denrées  ^ & de  mar- 
chandifes  nécefîaires  auxhabitans. 
Cependant  des  inconvéniens  de 
cette  importance  * fi  contraires  au 
bon  ordre  & au  bien  des  fujets, 
n’ont  pas  encore  fait  ouvrir  une 
feule  rue  pour  y remédier  depuis 
que  ces  Salles  fubfiftent. 


Paris  par  la  magnificence  de  la  décoration  ex- 
térieure & intérieure.  Tout  y eft  grand  fan» 
une  dépenfe  excefïive.  Un  veffibule  fpacieux 
& magnifiquement  décoré  conduit  à deux  ef* 
caliers  oppofes  & très-larges  pour  arriver  à 
l’Amphithéâtre  & aux  galleries  des  loges  voû- 
tées dans  tous  les  étages  pour  parer  les  acci- 
dens  du  feu.  L’art  de  la  conftruétion  du  Théâ- 
tre & de  Tes  murs  porterait  la  voix  aux  lieux  les 
plus  éloignés  comme  aux  plus  proches.  Enfin 
c’eft  un  plan  de  Salle  où  les  avantages  les  plus 
commodes  & les  plus  recherchés  pour  les 
Spe&ateurs  fe  trouvant  unis  à la  magnificence, 
& où  les  inconvéniens  importuns  & ceux  de  la 
plus  petite  conféquence  font  tous  prévus.  Cett« 
Salle  ferait  placée  dans  la  rue  S.  Nicaifê  de- 
puis le  magafin  de  l’Opéra  jufqu’à  l’extrémité 
de  cette  rue , & dans  celle  de  l’Echelle.  Sa  prin- 
cipale entrée  ferait  fur  la  place  du  CarroufeL 


'(  4°  ! ! 

l’OMBRE 


C’eft  bien  avec  quelque  forte 
de  juftice  que  les  autres  nations 
accufent  le  François  de  légèreté, 
de  diftra&ion  fur  fes  intérêts  les 
plus  importans  ; & fur-tout  d’une 
finguliere  inconfequence.  Quel 
paralelle  plus  bizarre  que  celui  de 
la  fageffe  de  fes  Réglemens , ôc 
de  la  folie  de  leur  mépris  ! 

Avant  de  quitter  les  embeliifTe- 
mens  de  vos  déhors , par  où  j’ai 
commencé  mon  récit , je  vais 


Elle  en  auroit  encore  quatre  autres,  & autant 
de  (orties  pour  remédier  aux  embarras  des  équi- 
pages par  des  débouchés  de  tous  les  côiés.  Le 
Roi  pourroit  venir  de  (bn  Palais  des  Tuileries 
de  plein  pied  dans  cette  Salle  par  une  gallerie 
jettée  fur  trois  arcades.  La  même  Salle  fervi- 
roit  encore  à une  (aile  publique  de  Bal , mais 
bien  différente  de  celle  d’aujourd’hui , dont  la 
moitié  eft  d’une  décoration  qui  n’a  aucun  rap- 
port à l’autre.  Celle-ci  (eroit  uniforme  par  des 
loges  mobiles  dans  la  partie  du  Théâtre. 

L’OMBRE. 

*.  . ’ J t 
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vous  parler  de  l’Arc-de-Triomphë 
élevé  au-delà  du  fàuxbourg  S.  An- 
toine , quoique  Ion  n’ait  travail- 
lé à ce  fuperbe  Monument  qu’a- 
près  celui  du  Louvre.  Son  modèle 
fut  bâti  de  la  même  grandeur  & 
dans  le  même  lieu  où  doit  être  cet 
Edifice , au-delà  de  la  grande  rue 
du  Fàuxbourg  , en  un  endroit  ap- 
pelé le  Trône.  Sa  hauteur  effc  de 
120  pieds  fur  environ  i<5o  dë 
largeur;&  je  l’ai  laiiTé  hors  de  terre 
élevé  de  8 à p pieds  jufqu’aux  cor- 
niches de  piedeftaux ( *■).  La  conF 


(*)'  Il  voir  dans  la  traduction  de  Vi» 
truve  une  machine  que  Perrault  inventa  pour 
éterniler  la  conftruétion  de  cet  Edifice  , dn 
faifant  frotter  & ufer  les  pierres  l’une  fur  l’autre 
fans  aucune  peine,  quoiqu’elles  eulîènt  n 
pieds  de  longueur.  Leurs  frottemens  arrofés 
d’un  peu  d’eau  avant  d’étre  placées  à demeure  , 
leur  tenoient  lieu  de  mortier  (ans  en  avoir  les 
inconvéniens , & rendoient  ces  affifes  inlepa- 
rables.  On  n’a  jamais  pu  pénétrer  le  motif  de 
M.  le  D.  qui  fit  démolir  en  1 7 1 6 .*  non-fèule- 
»ent  ce  qui  «toit  hors  de  terre  de  ce  beau  mo- 
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truélion  de  les  fondemens  eft  faite.* 
avec  un  art  admirable  , & peut  le 
difputer  pour  la  folidité  & l’éter- 
nelle durée , à tous  ces  reftes  iné- 
branlables des  Edifices  Romains 
qui  bravent  encore  la  faux  du 
Tems,  depuis  près  de  vingt  fié- 
cles.  En  érigeant  cefuperbe  Mo 
miment  à Louis  X I V. , j’avois 
voulu  confacrer  à l’immortalité 
votre  reconnoiflance  , ôc  celle  de 
vos  Habitans  envers  le  Roi  pour 
le  bon  ordre  , la  propreté  , & la 
fureté  dont  il  les  faifoit  jouir , & 
pour  les  embelliiTemens  dont  il 
vous  enrichilîoit  tous  les  jours» 
C’etoit  aufii  pour  laifler  à la  pofté- 


nument  de  la  hauteur  de  8 à 9 pieds  , mais  qui 
fitbrifer,  & arracher  jufqu’à  la  derniere  aflife 
de  Tes  fondemens  admirables  , qu’il  fallut  met- 
tre en  pièces , ne  pouvant  les  féparer.  Faut  il 
que  des  ouvrages  qui  ont  coûté  tant  de  travaux 
& d’efforts  de  génie  à imaginer  aux  plus  fqa- 
vans  hommes  , périlîènt  ainfi  miférablemenS 
par  le  caprice  d’une  autorité  aveugle  ï 


(43  y 

rite  les  tableaux  de  fes  conquêtes 
gravées  fur  le  marbre  dans  plu- 
fieurs  grands  Médaillons  ôt  Bas- 
reliefs.^Claude  Perrault  par  la  ma- 
gnifique compofition  & la  beauté 
étonnante  de  cet  Arc-de-Triom- 
phe,  a fait  difparoître  ceux  des 
Empereurs  Conilantin , Tite , Se- 
vere  , Vefpafien  , qui  fubfiftent 
encore  aujourd’hui  , & qui  an- 
noncent aux  voyageurs,  malgré 
tous  leurs  défauts , la  fplendeur 
de  l’ancienne  Rome.  Un  Roi  tel 
que  Louis  XIV.  fi  fupérieur  à ces 
Empereurs , méritoit  un  témoi- 
gnage de  la  fidélité  de  fes  Sujets , 
qui  l’emportât  infiniment  fur  tous 
ceux  des  Romains  envers  leurs 
Maîtres , par  la  magnificence  du 
Monument , & par  la  fupériorité 
de  fon  goût. 

LA  VILLE. 

La.  magnificence  des  Edifices 

D ij 
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publics  êt  des  Monumens  , eft  le 
içeau  ineffaçable  de  la  grandeur 
des  Rois  après  leur  régné.  Mais  il 
y a une  preuve  de  la  grandeur  de 
leur  génie  ôc  de  la  bonté  de  leur 
cœur  bien  plus  flatteufe  poureux, 
parce  qu’elle  affure  leur  bonheur 
& celui  de  leurs  Sujets.  C’eft  leur 
jufte  difcernement  & leur  extrême 
attention  dans  le  choix  de  leurs 
Minières.  De  quelle  félicité  n’aur 
riez-vous  pas  comblé  Louis  XI V. 
êc  tous  les  François,,  fi  vos  jours 
euffent  égalé  ceux  de  ce  Grand 
Monarque  ? 

L’  O M B R E. 

Ce  n’eff  point  par  des  louanges 
que  je  veux  être  interrompu  dans 
le  détail  que  je  vous  fais  de  mes 
travaux  pour  la  gloire  drun  Prince* 
dont  la  grandeur  des  idées  ne 
laiffoit  de  mérite  à fes  Minières  , 
que  celui  de  l’ardeur  ôc  de,  l,a 
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promptitude  de  l’exécution.. Laif- 
îèz  m’en  donc  achever  tranquille- 
ment le  récit*, 

Mes  projets  n’étoient  point  lit- 
mités  aux  Édifices  que  je  faifois 
élever  pour  éternifer  la  mémoire 
de  mon  Roi  , quoiqu’ils  (oient 
les  preuves  les  plus  certaines  ôc 
les  plus  durables  de  la  grandeur 
des  Souverains..  Je  me  de  vois 
également,  aux  plaifirs  de  fes  Su- 
jets, en  travaillant  à leur  procu-ü 
rer  des  agrémens  dans  le  féjour 
de  la  Capitale. . Il  falloir  pour  cet 
effet  un  Jardin  public  qui  répon- 
dît par  fa  beauté  à la  vôtre  ; ôc 
qui  , fans  le  fecoursdes  bronzes, 
des  dorures- , des  cafcades  que 
j’avois  réfervés  pour  les  Jardins 
de  la  demeure,  de  monRoi , ne 
laiflât  pas  de  fe  faire  admires 
moins  par  fon  étendue  que  par- 
la fçavante  diftribution  de  tou? 
tes. fes  parties,  ôc  leurs  excellent 
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tes  proportions. L’effime  de  Louis 
XIV.  pour  les  hommes  de  génie , 
alloit  jufqu’à  la  paffion.  Elle  étoit 
connue  de  tous  ceux  qui  J’appro- 
choient  y & c etoit  lui  faire  fa 
cour  ) que  d’appercevoir  des  ta- 
lens  naiffans  dans  les  hommes  les 
plus  médiocres  en  apparence  , ôc 
de  lui  en  faire  part.  L’on  diftingua 
dans  le  jeune  le  Nautre  > fils  d’un 
Jardinier  du  Roi , quelques  dif- 
pofitions  dans  fes  amufèmens  ? 
pour  les  décorations  des  Jardins. 
Elles  furent  cultivées  de  l’ordre  de 
Sa  Majeffé  par  un  habile  maître 
de  Deflin.  La  Nature  , cette  fu- 
blime  maîtreffe  , s’étoit  déjà  em- 
parée de  fon  génie  y ôc  n’attendoit 
que  ce  fecours  pour  éclater  ôc 
manifefter  fes  dons  , qui  en  ont 
fait  le  premier  homme  de  l’Uni- 
vers dans  la  fcience  des  Jardins.. 
L’Etoile  de  Louis  XIV.  qui  ver- 
fok  fans  celle  fes  plus  heureufes 
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Influences  fur  fon  régne , ôc  fur 
les  hommes  qu’elle  deitinoit  àl’il- 
luftrer,  n’oubiia  rien  pour  diftin- 
guer  celui  - ci,.  Le  N autre  fans< 
maître  , fans  modèle  parvint  à la- 
perfection  de  fon  art , par  la  feule 
force  de  fon  génie  , qui  fut  tou- 
jours élevé  ôc  encouragé  par  les 
récompenfes  , ôc  encore  plus  pat 
les  louanges  de  Louis  XIV.  rares* 
ôc  laconiques  , mais  juftes  Ôc  par- 
la extrêmement  flatteules.  L’heu- 
reux inftindt  de  ce  Prince  faififlbit 
toujours  non-feulement  le  bon  Ôc 
le  meilleur,  mais  encore  l'excel- 
lent*. C’eft  à cette  jufteflede  diL 
cernement  ôc  à fon  antipathie  in- 
vincible pour  le  petit , le  colifi- 
chet , ôc  même  le  médiocrement 
beau  , que  nous  devons  ces  Ou- 
vrages admirables  dans  tous  les 
genres  qui  ont  paru  fous  fon  ré- 
gne. La  malignité  de  l’envie  ôc  le 
crédit  des  envieux  auroientéctafé* 


©u  du  moins  écarté'  ces  hommes 
précieux  qui1  en'  ont  été  les  Au- 
teurs, fans  la  fermeté -de  ce  Mo- 
narque à leur  rélifter.  (*) 

Le  N autre  avoir  déja*charmé  le 
public  par  plulieurs  Ouvrages  H 
furprenans  , , qu’il  étoit  moins  re- 
gardé comme  un  homme  , que 
comme  un  créateur.  Toutes  fes 
productions  étoient  des  chefs - 


(*  ) Parmi  une  infinité  d’exemples , je  ne  ci* 
ferai  que  celui  de  Moliere  , ce  fléau  charmant 
de  nos  ridicules , ce  génie  plaifant  & toujours 
lenfe , qualités  fi  rares  dans  le  même  fujet  , 
que  dépuis  l’origine  du  Théâtre,  on  en  compo- 
te à peine  deux  qui  lui  reffemblent.  Sa  Comé- 
die du  Bourgeois  Gentilhommme  étoit  con* 
nue  de  quelques  perfonnes  de  la  Cour  à. qui  elle 
ayoit  été  lue.  Les  Courtifans  & les  Marquis 
qu  elle  attaquoit*,  en  firent  le  rapport  au  Roi  , 
comme  d une  Pièce  ridicule , faite  uniquement 
pour  amufer  le  vil  peuple.  Louis  XIV.  qui 
connoifloit  le  génie  de  l’Auteur,  dit  qu’il 
vouloit^  la  . voir  jouer  incefîamment.  Pendant 
fa  reprefêntation  faite  à Chambord  , tous  les 
Courtifans  levoient  les  épaules,  & l’écoutoient 
avec  pitic.  Moliere  après  la  pièce  aborda  ea 

d’œuyres 


œuvres  qui  ne  pouvoient  échap- 
pera mes  yeux  toujours  occupés 
à démêler  & à récompenfer  tout 
François  6c  tout  Etranger  en  qui 
je  foupçonnois  des  talens  utiles  à 
la  gloire  de  ma  Patrie  & de  mon 
Roi.  Je  m’entretins  avec  ce  fça- 
vant  homme  du  befoin  pour  cette 
Capitale  d un  Jardin  public  qui 
pût  répondre  à fa  grandeur  ^ à fa 


tremblant  Sa  Majefte  quiavoit  gardé  un  grand 
Mence  pendant  tout  le  tems  de  la  Comédie. 
Le  Roi  lui  dit  allez  froidement , qu’il  vouloit 
la  voir  une  fécondé  fois.  Ses  ennemis tricm- 
piioient , & ne  doutoient  point  qu’elle  n’eût 
déplu  à Sa  Majefté.  On  la  rejoue , nouvelle 
frayeur  de  Moliere , quand  il  fut  au  Roi  pour 
entendre  fon  arrêt.  Moliere,  lui  dit  Louis 
Al  v . je  Juts  tout- à- fait  content  de  votre  Co- 
ttnedte,  voilà  / e ivrai  comique  & l bonne  & 
ttile  fl  aijanterie  ; continuez  a travailler  dans 
ce  meme  genre,  vous  me  ferez  plaiftr.  Moliere 
lut  comble  de  joye  & les  Court, [ans  de  défef- 
poir.  S1  Sa  Majefté  s’en  futrapporté  à d’autres 
qu  a lui  feul  pour  en  juger , Moliere  étoit  dé- 
courage , rebuté , & nous  perdions  l’homme  le 
plus  rare  & le  plus  parfait  en  fon  genre  gui  ait 
ete  julqu  a nous.  * 


E 
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dignité  , & au  nombre  des  HabU 
tans.  Je  lui  dis  mes  vues  fur  rem- 
placement des  Tuileries,  & lui 
levai  tous  les  obftaçles  qu’il  oppo- 
foit  au  choix  de  ce  lieu  pour  l’e- 
xécution de  Tes  idées.  Une  rue 
léparoit  l’ancien  Jardin  d’avec  le 
Palais  des  Tuileries , ôc  alloit  de 
S.  Roch  à la  Seine  ; je  la  ns  fer- 
mer. Tout  le  çôté  du  Quai , de- 
puis ce  Palais  jufqu’à  la  porte  de 
la  Conférence  , étoit  bordé  de 
maifons  , entr’autres  celle  de 
Madlle.  de  Guife  , elles  furent 
abbatues  pour  çonftruire  à leur 
place  une  belle  terraffe  fur  la  ri- 
vière. Je  fis  encore  joindre  à l’an- 
cien terrein  celui  du  jardin  du 
fieur  Renard.  Le  Nautre  alors 
maître  d’un  théâtre  proportionné 
à la  grandeur  de  fes  idees , fit  tra- 
cer & planter  ce  Jardin  , qu’cn 
peut  appeller  (on  triomphe , pet 
l’art  aveç  lequel  il  a fauvé  les  ir~ 


régularités  du  terrein , par  la  va- 
riété & les  belles  formes  des  Bos- 
quets (*)  & des  Boulingrins,  par 
la  fimplicité  & la  magnificence 
remarquable  de  fes  Perrons  ; enfin 
par  la  pofition  de  toutes  fes  par- 
ties , peu  nombreufes  à la  vérité  , 
mais  grandes;  & qui  forment  un 
fpeêtacle  que  l’œil  revoit  toujours 
avec  le  même  enchantement. 


( * )Toutes  les  Charmilles  qui  formoient  ces 
Bolquets  , avoient  péri  en  partie  par  le  grand 
Biver,  & par  leur  ancienneté,  elles  auroient 
.pû  être  rétablies.  Mais  après  que  Louis  XV. 
eut  quitté  les  Tuileries  pour  Verlailles  , on 
les  detrufft  entièrement  , (oit  par  l’épargne 
de  leur  entretien , foit  par  l’amour  du  bon 
ordre  & pour  empêcher  les  indécences  que 
] epaifîèur  de  c es  Charmilles  occafîonnoit. 
Ce  changement  à diminué  corfidérable- 
Iyienf  beauté  & la  variété  du  defein  de 
1 intérieur  de  ce  Jardin.  Il  paroît  beaucoup 
fnoins  grand  depuis  que  l’œil  le  peut  pénétrer, 
& le  parcourir  tout  entier  au  premier  regard. 
L on  a perdu  le  plai/îr  de  la  (urprifë  à l’a ipedt 
imprévu  de  chaque  nouveau  Bofquet , dont  les 
formes  toutes  differentes  étoient  variées  (ans 
être  bizarres. 
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C’eft , en  un  mot , le  plusfîmpl# 
le  plus  fçavant  ôc  le  plus  beau 
Jardin  de  l’Uni  vers.  )*) 

Ce  projet  fut  à peine  achevé 
jque  j employai  cet  habile  homme 
à l’embelliflement  des  Maifons 
Royales.  Il  fit  a Fontainebleau  le 
Parterre  du  Tibre , Le  Canal , ôc  la 
grande  Pièce  verte  fur  fa  gauche , 
ornée  de  plufieurs  jets  peu  élevés 


( * ) Quoique  tous  les  Etrangers  (oient  d’ac- 
cord fiir  la  rare  beauté  du  jardin  des  Tuileries  , 
ils  conviennent  en  même  ^tems  qu’il  y a un 
grand  défaut.  C’efi:  celui  de  manquer  d’abri  & 
2e  retraite  dans  les  furprifes  d’orage  & de  mau- 
yais  tems , en  un  lieu  d’une  aurti  vafte  éten- 
due , & où  fe  ralTemble  une  multitude  immen- 
fe.  Le  Nautre  ayoit  fans  doute  <eftimé-Jes  deux 
Galleries  ouvertes  en  Portiques  à côté  de  la 
principale  entrée  , fiiffifantes  pour  fervir  de  re- 
fuge en  ces  oçcafions.  On  avoit  priyé  lp  Public 
pendant  plufieurs  années  de  celle  qui.eft  à droit 
mirez  de-chau(fée  fur  ie  jardin  , maison  vient 
de  la  lui  rendre*  C’étoit.un  bien  dont  il  avoit 
toujours  joui , & qui  lui  appartenoit  com- 
me ablolument  néoeffaire  en  plufieurs  oc-* 
cafions. 


crî  forme  de  gros  bouillons  quî 
femblent  fortir  de  l’herbe  de  cette 
prairie.  Nouveauté  qui  fut  alors 
fort  goûtée  , ôc  heureüfe  en  cé 
qu’elle  confondoit  la  nature  fim- 
ple  ôc  négligée  avec  un  agrément 
qui  paroiffoit  ne  rien  devoir  à 
l’Art.  Il  fît  conftruire  à S.  Ger- 
main cette  longue  ôc  belle  ter- 
rafle  dont  la  vue  eft  fi  furprenante, 
Ôc  y traça  quelques  jardins.  On 
voit  à Meudon , dont  il  a replanté 
tout  le  Parc  , des  produirions  ad- 
mirables de  fon  génie  dans  les 
bas  ôc  dans  les  hauts , entr’autres 
dans  la  pièce  appellée  les  Cloî- 
tres. C’eft  encore  à fa  fcience  qu© 
l’incomparable  Chantilly  doit  fes 
beautés  fi  raviflantes  ôc  fi  fingulié- 
res,  que  l’on  n’en  trouve  l’idée 
nulle  part.  (*)  Dès  que  Ton  eft 


(*)  Un  des  grands  coups  de  l’art  dé  \6 
Nautre  dans  le  lieu  enchanté  , c’eft  de  n’ea 


. , , (y*) 

3Fnvc  dans  ce  beau  lieu  9 Fon  fc 
croit  tran [porte  dans  un  climat 
enchanté.  Ce  charme  naît  de  ce 
que  , fans  le  fecours  d'aucune 
vae  que  fur  lui-même  , ce  lieu 
prefente  les  afpeêls  les  plus  rians 
& les  plus  aimables.  Par-tout  ils 
femblent  être  l’ouvrage  feul  de  la 
plus  belle  nature  , par  la  fcience- 
avec  laquelle  Fart  y eft  caché  , & 
par  ^ 1 avantage  du  terrein.  Bien' 
different  en  cela  de  celui  de  "V et" 
failles  , où  l’artfe  montre  partout, 
& la  nature  nulle  part.  Lepréfent 


avoir  point  mis  dans  la  vafte  prairie  qu’arrole" 
la  riviere  ; & qui  eft  prelque  toujours  couver-  » 
te  d animaux  paiflàns.  On  eft  ravi  de  trouver 
la  nature  iîmple  , & lâns  aucun  ornement  au 
milieu  de  tant  de  chefs-d’œuvres  de  l’efprit 
humain.  Un  Jardinier  moins  habile  eût  planté 
cette  prairie , & y eût  fait  des  Bofquets  ou  des 
Boulingrins  ingénieux,  il  eût  tout  gâté^C’eft 
a cette  plaine  fans  art  qu’eft  dû  l’efïet  de  celui 
des  deux  collines  dont  elle  fait  le  fond  & le  re- 
pos. C eft  ce  grand  emplacement  découvert 
qui  (êmble  donner  la  vie  aux  beautés  de  Chan- 
îüty , & la  gayeté  à ceux  qui  en  joui/Tent, 


quelle  a fait  à Chantilly  de  l’eau 
vive  d’une  riviere  qui  partage  ce 
Parc  ? & qui  forme  dans  fa  naif- 
fance  une  Cafcade  prodigieufe  , 
eft  une  faveur  finguliere  ôc  fans 
prix  > par  l’agrément  des  eaux 
jailliflantes  nuit  & jour^ quelle 
fournit  à ces  jardins  délicieux* 
Heureux  les  le  Nautre  qui  trou- 
vent des  lieux  au  fil  favorites  delà 
nature  pour  y exercer  leurs  talens  ! 
Plus  heureux  les  Princes  qui  pof- 
fédent  ces  hommes  rares y qui  en 
connoiflfent  le  prix  y & fçavent 
aggrandir  y & enflammer  leur  gé- 
nie par  leur  familiarité  & leurs  ré- 
compenfes  l 

Louis  XIV.  ayant  enfin  choifl 
Verfailles  pour  fon  féjour  ordi- 
naire , je  deftinai  les  Sieurs  Man- 
fard  & le  Nautre , à en  faire  une 
habitation  digne  de  nosRois.Des 
que  ce  dernier  eut  tracé  fes  idées 
for  ce  terrein  ingrat  y il  engagea 


<*o 

Louis  XIV.  à venir  fur  les  lieux 
pour  j iger  de  la  distribution  de 
fes  principales  parties  & de  leurs 
orne  mens.  Il  commença  par  les 
deux  pièces  d’eau  qui  font  fur  h 
terraffe  au  pied  du  Château  ôc 
leurs  . magnifiques  décorations.. 
Delà  il  lui  expliqua  fon  idée  pour 
la  double  rampe  en  forme  de  fer  à 
cheval  qui  eft  en  face  du  milieu 
du  Bâtiment , ornée  d’ifs  & de 
ftatues,  & lui  détailla  toutes  les 
pièces  qui  dévoient  enrichir  l’ef- 
pace  quelle  renferme.  Il  l’amena 
en  fuite  par  l’allée  du  tapis  verdà 
cette  grande  place  où  fe  Voit  la 
tête  du  canal  dont  il  lui  expola  la 
longueur  terminée  par  une  croi- 
fee , aux  deux  extrémités  de  la- 
quelle il  plaça  Trianon  & la  Mé- 
nagerie. Louis  X I V.  à chaque 
grande  Pièce  dont  le  Nautre  lui 
marquait  la  pofition  , & décri- 
vait les  beautés  qui  lui  étoient 


deftinées  , l’interrompoit  en  lüf 
difant , le  N autre  , je  vous  donne 
vingt  mille  francs . Cette  magni- 
fique approbation  fut  fi  fouvent 
répétée , qu’elle  fâcha  cet  hom- 
me dont  la  grande  ame  étoit  aufil 
noble  & aufii  délintéreflée  que 
celle  dé  fon  Maître  étoit  géné- 
reufe.  ïl  s’arrêta  à la  quatrième 
interruption  y & lui  dit  brnfque- 
menf  : Sire  , Foire  Ma  je  [lé  nen 
fçaura  pas  davantage  > je  la  rui- 
ner ois. 

LA  VILLE. 

O Roi  véritablement  Roi  ! ma- 
gnifique & judicieux  rémunéra- 
teur des  talens  , parce  qu’il  fça- 
voit  les  apprécier  , qu’il  les  fen- 
toit , Ôc  qu’il  les  aimoit.  Il  étoit 
perfuadé  que  toute  la  puiflan’ce 
des  Souverains  de  l’Univers  ne 
fçauroit  créer  un  homme  de  gé- 
nie y il  étoit  pénétré  du  bonheur 


ü’en  polTéder  un  dans  le  Nautré* 

L’OMBRE, 

Manfard  & lui-  travaillèrent 
avec  la  plus  grande  ardeur  aux 
embeliiiïèmens  de  Verfailles.  Le 
premier  mit  en  œuvre  tout  ce 
qu’il  avoir  de  fcience  pour  déco- 
rer fon  immenfe  façade  du  côté 
des  Jardins  par  toutes  les  richeües 
de  i’Architeéture  & de  la  Sculp- 
ture. Mais  elles  ne  purent  fauver 
les  defauts  choquans  ôc  l’irrégu- 
larité  monftrueufe  de  fon  plan  par 
1 obftination  du  Roi  à vouloir  con- 
ferver  l’ancien  Château  du  côté 
de  la  cour  de  marbre , fondé , dit- 
on  9 fur  le  fouvenir  des  plaifirs 
qu’il  y avoit  eus  dans  fa  jeunelfe  9 
mais  plus  encore  fur  un  refpeét 
trop  religieux*  pour  une  mai  fou 
élevée  par  le  Roi  fon  pere. 

Le  plan  du  Batiment  de  l’O- 
rangerie ôc  de  fes  Efcaliers  eft 
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d’un  deffin  fi  magnifique , que 
rimagination  ne  peut  rien  con- 
cevoir de  plus  grand  en  ce  genre. 

LA  VILLE. 

J’ai  oui  dire  que  lorfque  le 
Czar  - Pierre  I.  vint  à Verfailles 
en  l’année  1717.  il  en  fut  fi  frap- 
pé , qu’il  refia  quelque  tems  im- 
mobile d admiration  ; il  prit  en- 
fuite  fon  crayon  & fon  porte-feuil- 
le y & en  leva  le  plan  pour  l’em- 
porter en  Ruflie. 

L’OMBRE, 

Quoique  l’invention  dudefïiiî 
de  cet  édifice  ait  toujours  été 
donnée  à Manfard  , il  eft  certain 
cependant  qu’elle  eft  de  leNau- 
tre  ; & voici  ce  qui  fe  pafla  à ce 
fujet.  Louis  XIV.  n’étant  pas 
fatisfait  des  idées  de  fes  Archi- 
tectes pour  ce  bâtiment , dit  plu- 
iieurs  fois  à le  Nautre  d’y  travail- 
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I®f.  Il  s ert  excufa  toujours  fur  c€ 
que  fes  talerts  étoienc  bornés  à 1 z 
compofitiorv  des  Jardins.  Mais  1 c 
Roi  le  preflant  de  nouveau  d’y 
penfer,  une  nuit  cette  idée  ré- 
veilla , & il  le  leva  pour  la  tracer* 
Le  matin  il  la  préfentaàSa  Ma- 
yefté  ; elle  en  fut  (i  fatisfaite , qu’el- 
le fit  venir  Manfard * ôc  lui  ordon- 
na de  Ta  perfectionner*  ôt  d’y  faire 
travailler  inceffamnierit.  Un  mé- 
diocre Architecte  eût  été  offert fé 
de  cette  préférence,  ôt  eût  dé- 
goûté adroitement  le  Roi  de  cette 
idée  ; mais  l’habile  homme  faifît 
le  beau  ôt  le  vrai  de  quelque  part 
qu’ils  lui  viennent.  Il  ignore  ces 
baffes  jaioufies  * fi  cheres  aux 
hommes  médiocres  ôt  aux  petits 
fçavans.  Manfard  cherchoit  l’ex- 
cellent * & le  fentoit  * quoiqu’il  ne 
fût  pas  toujours  capable  de  l’ima- 
giner. Il  aiïnoit  la  grandeur  ôt  la 
gloire  de  Ion  Maître  plus  que  la, 


penne  propre  ; & l’on  ne  doit 
ppiat  s’étonner  qu’avec  un  pa- 
reil fendaient , il  lui  en  ait  fait  un 
facrifice  en  pette  pccafion.  Louis 
XIV.  fut  extrêmement  fatisfait  du 
pian  qu’il  lui  préfenta  quelques 
tems  ’apcè^de  fes  Ecuries  qui  for- 
ment un  afpeêl  pour  la  chambre 
du  Roi , avec  les  trois  grandes 
avenues  du  Château  * auffi  beau 
& auffi  magnifique  qu’il  pouvoit 
être  imaginé  dans  un  lieu  fi  peu 
avantageux. 

Il  falloit  encore  de  riches  ob- 
jets pour  embellir  les  vues  de  cet- 
te grande  Gallerie  * ôc  répondre  à 
fà  magnificence  qui  fait  l’admi- 
ration des  Ambaffadeurs  déroutés 
les  Cours  de  l’Europe  & de  tou- 
tes les  Nations.  Le  Nautre  .con- 
çut à çet  .effet  la  magnifique  dé- 
coration , dont  j’ai  parlé  , des 
deux  pièces  d’eau  de  la  terraffe 
au-deflfous  du  Château } ôc  celle 
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des  deux  rampes  ornées  deftatues, 
enfin  l’ouverture  & la  vue  du  ca- 
nal dont  les  deux  extrémités  font 
fi  heureufement  bornées  par  les 
bâtimens  ingénieux  de  Trianon 
& de  la  Ménagerie-  Trianon  ! 
Palais  charmant  ! dont  le  plaifir 
fut  le  feul  Architecte  ôc  les 
Amours  les  Jardiniers  ! Tes  beau- 
tés humbles  ôc  par-là  plus  tou- 
chantes 9 cèdent  la  hauteur  & la 
magnificence  à la  férieufe  majefié 
du  grand  Château.  Elle  lui  laiffent 
fans  jaioufie  le  trifle  avantage  de 
l’admiration  & de  l’ennui , pour 
jouir  du  plaifir  modefte  & bien 
plus  flatteur  de  fçavoir  toujours 
plaire.  (*) 


( * ) Ce  fut  dans  le  teins  des  amours  de  Louis 
XIV.  & pour  leur  fervir  de  féjour  , que  ce  ca- 
lant édifice  fut  confiant.  Il  eut  été  difficile 
S’imaginer  dans  un  lieu  fi  peu  avantageux  par 
l’emplacement  , rien  qui  répondit  mieux  à fit 
deftination.  Le  tems  en  ayant  emporté  beat  « 
coup  d’agrémens  * c’eft  aux  Connoilïèurs  à 


( * ) 

Ce  n étoit  point  affez  d’avoir 
fait  fortir  9 pour  ainfi  dire  , de 
delfous  terre  , ôc  avec  un  pouvoir 
magique  par  la  rapidité  de  l’exé- 
cution , ces  grands  Bâtimens  ôc 
ces  Jardinsfuperbes;  il  manquoit 
à celui-ci  lame  ôc  la  vie  que 
la  feule  abondance  des  eaux  ôda 
variété  infinie  de  leurs  formes  9 
pouvoient  leur  donner.  Les  plus 
beaux  Jardins  feroient  muets  ôc 
inanimés  fans  le  bruit  enchanteur 
de  cet  élément  , ôc  le  brillant 
fpeôtacle  de  fon  criftal.  Mais  la 
fituation  élevée  de  Verfailles  , ôc 
l’éloignement  des  rivières  s op- 
pofoient  à cette  abondance  , ôc 
fembloient  la  rendre  impoflible  9 
|i  quelque  chofe  peut  l’être  à un 
Miniftre  uniquement  dévoué  à 
fon  Roi  j ôc  dont  tout  le  génie  ôc 


juger  par  ce  qui  en  refte , de  fon  enchan- 
tement 4ans  fa  nouveauté. 


toutes  les  penfées  n avoient  pour? 
objet  que  de  fat  is  fa  ire  ôc  même 
de  prévenir  fes  défirs.  Cj  que  j’i- 
maginai a ce  fujet , eft  une  de 
ces  entreprifes  comparables  aux 
plus  hardies  de  cette  Nation  qui 
foumettoit  à fes  loix  , les  loix  mê- 
mes delà  Nature.  (*) 

Je  ne  parle  point  du  nombre  , 
de  la  variété  & de  l’invention  in- 


. ( * ) Ce  fut  ,d'  amener  les  eaux  de  la  Ri- 
vière d'Eure,  prifes  à 10  lieues  au-delà  de 
Chartres,  c’elt -à-dire  , de  près  de  15  lieues, 
iufqu'au  réfervoir  de  Versailles  4 par  des  Aqi$- 
ducs  de  plus  de  30  mille  toifes,  portés  par  des 
Ar,ca;des  de  40  pieds  d’ouverture  & de  76  pieds 
de  hauteur  fous  chefs»  Il  fallut  pour  leur  ni- 
vellement Si  leurs  pentes , leur  faire  traver- 
jfr,  plufîeurs  Vallons,  & les  conduire  en 
lair  parles  Aqueducs  fc menus  de  3 rarg; 
d Arcades  l’une  fur  l’autre,  comme  celles  du 
fameux  Port t-du- Gard  en  Languedoc.  Files 
ayoieiu  en  plusieurs  endroits  jufqu’à  220 
pieds  d’élévation  depuis  leur  fend  jufqu’à  leur 
lômmet.  Ces  Aqueducs  apportoient  ces  eaux 
dans  un  réfervoir  im mer  le  formé  de  <?  grands 
baflirs , 5c  conteront  milletnuids, 

génieufe 


\éf)  ■ 

géiîieufe  des  Bofquets  dans  ces 
Jardins  , où  la  magnificence  des 
marbres > la  richelfe  de  la  doru- 
re , la  perfection  de  la  fculpture 
dans  les  vafes , les  bas-reliefs  & les 
ftatues , offrent  par  tour  de  nou- 
veaux étonnemens.  Je  pafie  fous 
filence  cet  alfemblage  immenfe 
de  beautés  animées  par  un  dé- 
luge  d’  eau,  dont  les  effets  bruyans 
& multipliés  en  mille  formes 
hirprenantes , font  un  fpeCtacle 
fi  merveilleux  que  l’admiration 
en  eft  • étourdie  & muette.  C’eft 
à le  Nautre  , c’efl  à la  fertilité  de 
ce  beau  génie  y que  Verfailles 
doit  toutes  les  idées  ingénieufes 
ôc  magnifiques  des  embelliffe- 
mens  de  fes  Jardins. 

LA  VILLE. 

L’on  ne  fçauroittrop  louer  l’art 
de  cet  homme  divin  qui  a créé 
tant  de  merveilles  dans  un  lien 

F 


auiîi  difgracié  delà  belle  Nature* 
fans  aucun  mélange  d’agrémens 
même  ruftiques*  Cependant  mal- 
gré les  efforts  de*  fa  fcience  r 
malgré  les  dépenfes  exceffives  de 
ee  grand  Monarque  , il  n'a  pu 
parvenir  à rendre  ce  lieu  agréa* 
ble  à tous  égards  ; & il  y a éprou- 
vé y Que  tous  les  efforts  de  l’Art 
ne  peuvent  remplacer  les  beautés  de 
la  Nature  ; Qu  il  doit  l aider  & 
/ embellir  > maïs  quil  ne  fçauroiŒ 
jamais  la  fuppléer . 

L’  O M B R E.. 

Ces  heureux  fuccès  me  com- 
blèrent de  fatisfadion^en  ce  qu’ils 
remplilfoient  au-delà  de  mes  ef- 
pérances  les  défirs  du  Roiq  & 
qu’ils  avançoient  la  jouilfance  de 
fes  plaifirs.  Mais  d’un  autre  côté 
ces  profpérités^en  m’attirant  tous 
les  jours  de  nouvelles  bontés  de 
Sa.  Majefté;  me  faifoient  de  nou- 


teaux  ennemis.  Le  peuple , dont 
les  vues  font  toujours  limitées  & 
les  jugemens  faux,  blâmoit  haute- 
ment les  fommes  innombrables 
employées  aux  embelhffemens  de 
ee  iuperbe  Château.  Aveugle  fur 
les  reffources  de  ce  Royaume  , 
qui  feront  fans  bornes  fi  l’admi- 
niftrateur  de  fes  Finances  fçait  les 
régir,  ôc  s’il  a une  attention  con- 
tinuelle à favorifer  le  Commerce  , 
& à foutenir  les  établiffemens  & 
les  Manufactures.  (*)  Ilignoroit 
alors  combien  les  merveilles  de 
Verfailles  dévoient  faire  entrer 


( * ) Si  les  Miniftres  ne  font  allez  vigilans 
& extrêmement  attentifs  à foutenir  les  établif- 
iemens  commencés  fous  leurs  prédécefîèurs  , 
on  les  voit  bien-tôt  dégénérer  , languir  , dé- 
périr, & enfin  s'anéantir  totalement.  Quelle 
plaie  pour  l’Etat  ! foit  par  les  fommes  immen- 
fès  que  coûtent  ces  établiffemens  , & qui  font 
perdues  pour  lui , foit  pour  les  nouvelles  qu’il 
faut  employer  pour  les  rétablir  , foit  enfin  par 
la  privation  des  richeilès  confidérables  qu’ils 
auroient  rapportés  ! 

F ij 
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a argent  dans  la  France  , par  k 
multitude  de  curieux  qu’elle  y a 
attirés  depuis  de  toutes  les  parties 
du  monde.  C’eft  une  maxime  de 
politique  des  plus  importantes  à 
1 Etat  & a un  habile  Minière  y 
d’ appelle?  F Etranger , [oit  par  la 
magnificence  des  Edifices  y des  P a* 
lais  & des  Salles  de  Speôlacles  y 
fin  par  la  beauté  de  [es  Manufac- 
tures , fiit  encore  par  F éclat  des 
divenïjfemens  & la  fpkndenr  des 
Fêtes.  Je  l’éprouvai  à l’occafion 
d’un  Carroufèl , que  le  Roi  voulut 
donner  après  la- paix  de  Nimegue, 
aux  Seigneurs  ôt  aux  Dames  de  fa 
Cour , aux  Princes  étrangers , aux 
Arnbaffadeurs  & à fon  peuple  ÿ 
dans  un  tems  où  les  Finances  y 
que  j’avois  trouvées  dans  un  af- 
freux défordre  , étoient  encore 
épuifées  par  une  longue  guerre. 
Quoique  la  dépenfe  à laquelle  le 
Rci  s’étoit  réduit  x fut  fort  md- 


diocre,  je  lui  eiï  expofai  les  con- 
iëquences  Ôc  l’impoliibilité  par  la 
difette  des  fonds  defon  trélor.  Je 
priai  donc  Sa  Majeftéde  me  don- 
ner quelques  jours  pour  examiner 
fa  demande  , 6c  lui  rendre  une- 
réponfe  certaine.  Ce  te  ms  expiré , 
je  prb  la  liberté  de  lui  dire  avec 
une  noble  hardielfe  , qu’il  ne 
convenoit  qu’à  un  Roi  de  Maroc 
de  donner  une  Fête  de  fëpt  à huit 
cent  mille  livres  ,■  qui  ne  pouvoir 
lailfer  aux  Etrangers  aucune  idée 
de  fa  puilfance  6c  de  fa  grandeur. 
Qu’un  Roi  de  France  qui  jouiffoir 
d’une  réputation  telle  que  la  fien- 
ne  , ne  devoir  fe  déterminer  à 
donner  un  Spe&acle  d’un  aufli 
grand  appareil  fans  y employer 
deux  ou  trois  millions.  Louis 
XIV.  magnifique  en  tout  rfe  ren- 
dit fur  ie  champ  à mon  avis  , ôc 
jugea  à propos  de  renvoyer  cette 
Fête  à des  tems  plus  heureux  ôc 
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plus  opulens.  Non , Sire , lui  dis* 
je , vous  pouvez  la  faire  annoncer, 
& donner  vos  ordres  pour  les  pré- 
paratifs de  la  Fête  la  plus  magni- 
fique ; je  me  charge  du  payement,' 
fans  qu’il  en  coûte  rien  à Votre 
Majelté.  J’expofai  au  Roi  fort  im- 
patient le  deffeinque  j’avois  de- 
puis quelque  terns  de  changer  les 
Fermes  des  Aydes  ôc  Gabelles  en 
régie , ôc  je  lui  dis  que  j’allois 
l’exécuter  s’il  me  le  permettoit. 
Mon  idée  approuvée  , le  Carrou- 
fel  fut  annoncé  fur  l’heure  dans 
tous  les  Pays  étrangers  par  les 
nouvelles  publiques.  La  Capitale 
fe  remplit  de  nouveaux  habitans 
que  .vous  eûtes  peine  à loger.  J’en 
fis  retarder  plus  d’une  fois  l’exécu- 
tion, pour  des  raifons  d’impor» 
tance  en  apparence , ôc  de  poli- 
tique en  effet.  La  Fête  fut  fi  ex- 
traordinairement fuasrbe  & ingé- 
nie ufe  , par  le  goût  ôc  l’habileté 
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de  ceux  qui  furent  choifis  pour  eit 
avoir  la  conduite  ; l'ordre , ladi- 
gnité  ôc  la  décence  y furent  fi 
parfaitement  obfervés  , que  ja- 
mais Roi  ne  s’eft  montré  avec  tant 
d’éclat  ôc  de  grandeur  que  Louis 
XIV..  y parut.  Le  bruit  de  cette 
Fête  alla  jufques  fous  les  Pôles, 
Tous  les  Ambaffadeurs  en  furent 
enchantés  ôc  jaloux.  Les  Etran- 
gers crurent  à peine  les  merveil- 
les qu’ils  avoient  vues  , Ôc  s’en  re- 
tournèrent ennivrés  d’admiration 
& de  refpeêl  pour  le  Roi,  ôc 
comblés  d’un  fpedtacle  dont  ils 
avoient  faits  tous  les  frais.  Leur 
féjour  valut  plus  de  cinq  millions 
à la  nouvelle  régie  qui  rentrèrent 
fidellement  dans  les  coffres  de  Sa 
Majefté  (*) . 


( * ) M.  de  Vcltaire  a nié  ce  trait  dans  (es 
Embelliflèmens  de  Paris , & dit  que  les  Fermes, 
métoient  point  alors  régies  pour  le  compte  du 
KoijWïaisle  faitn’sn  eft  pas  moins  vrai  r & on 
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LA  VILLE. 


L’on  vous  pardonneroit  quel- 
ques fentimens  de  vanité  à l’occa- 
llon  de  ce  trait  d’un  Politique  11 
Üabile.  Il  me  donna  trop  d’admi- 
ration ôc  d’avantages  dans  le  tems 
pour  l’avoir  oublié.  Que  de  ref- 
fources  pour  un  vrai  Miniftre,dans 
un  amour  fans  bornes  pour  la 
gloire  de  fon  Maître  ! 

L’OMBRE. 

Ajoutez  y encore  l’amour  pour- 
fa  Patrie.  Point  d’excellent  Mi- 
nière s’il  n’eft  parfait  Citoyen , ôc 
c’eft  le  titre  qui  m’a  toujours 
îe  plus  flatté.  i;A  l’égard  de  la 
vanité , cette  opération  ne  de- 
mandoit  pas  un  affez  grand  ef- 
fort de  génie  pour  en  concevoir. 


f ® l’a  avancé  que  fur  des  preuves  incomefta- 
Mes  de  fa  certitude. 

B 


Î1  m’eût  été  bien  plus  difficile  de 
me  défendre  d’amour  propre  en 
penfant  à la  confiance  entière  dun 
fi  grand  Monarque  pour  un  fu jet 
qui  n’avoit  de  mérite  que  fon  zélé 
exceffif  pour  fon  Roi,  & quel- 
ques foibles  lumières.  Quel  pro- 
dige de  bonté  ! de  Vouloir  remplir 
l’intervalle  immenfe  entre  lui  & 
moi  par  fa  familiarité , & fa  doci- 
lité à fe  rendre  à mes  avis , non 
fans  les  avoir  examiné  avec  une 
forte  attention , & un  difcerne- 
ment  dont  la  poftérité  nefçaura 
jamais  la  jufteffe  ni  l’étendue. 

Je  l’avais  convaincu  de  la  né- 
ceffité  dans  un  Souverain  du  foin 
de  fa  réputation.  Je  n’oubliois  pas 
de  lui  rappeller  fouvent  une  des 
maximes  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu , ce  puiffant  génie,  ceMi- 
niffre  le  maître 'de  tous  les  Mi- 
niures  a venir , & le  mien  à tous 
‘égards.  Que  la  principale  force 
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d’un  Etat  eft  cachée  dans  la  réfutai 
t ion  du  Souverain.  Il  ne  faut  pas 
cependant  s’imaginer  qu’il  ioit 
néceffaire  aux  Rois  pour  acquérir 
cette  réputation , & encore  moins 
pour  faire  le  bonheur  de  leurs  fu- 
fets , d’enfanter  des  miracles , ni 
d’avoir  une  étendue  de  genie  fans 
bornes  8c  des  çonnoiflances  uni- 
verfelles  , qui  ne  leur  laiiïent  rien 
ignorer  dans  les  fciences  & les 
beaux  Arts.  Ces  préfens  fi  rares  de 
la  nature  donneraient  a peu  de 
Princes  le  droit  de  régner, fi  f hon- 
neur du  Thrône  & le  bonheur  de 
la  Nation  en  dépendoient.  Les 
François  n’euflent  jamais  ete  heu- 
reux fous  la  domination  de  Louis 
XIV.  , fi  à fes  lumières  , il  neut 
joint  la  pratique  exacte  de  quel- 
ques maximes  aifées  , & dont 
tous  les  Rois  font  capables  , qui 
lui  ont  fervi  de  régie, & qu’il  a tou- 
jours obfervéés  tant  qu  il  a régné 
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•pat  lui-même.  C’eft  d’abord  une 
exaêhtude  inviolable  à voir  par  fes 
yeux  les  Placets  & les  Requêtes 
<]u  on  lui  préfente  , pour  rendre 
jluftice  à tous  fes  fujets  fans  nul 
egard  ni  . aux  Pollicitations , ni  à 
la  condition  des  Supplians.  Pour 
cet  effet , il  laiffera  toujours  aux 
malheureux  & aux  plus  petits  , 
un  accès  libre  & ouvert  jufqu  a 
fa  perfonne  pour  écouter  leurs 
plaintes.  Une  grande  attention  à 
s informer  fi  la  juftice  eft  rendue 
dans  tous  les  Tribunaux , & fur- 
tout  dans  ceux  éloignés  de  la  Ca- 
pitale. Qu  il  s’impofe  une  loi  in- 
flexible de  n accorder  aucune  pla- 
ce un  peu  importante  , ni  aux 
prières , ni  à fon  penchant , ni  à 
la  naiffance;  mais  au  feul  mérite, 
a la  capacité  & à la  probité,  s’il 
ne  veut  décourager  fes  meilleurs 
lujets , fe  couper  les  feuls  bras  ca- 
pables de  fervir  l’Etat  dans  les 

Gij 
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befoins  preffans  , & en  renvetfec 
toute  la  force  & 1 œconomie. 

Point  de  faute  grave  fans  puni- 
tion , point  de  belles  actions , ni 
de  fervice  diffingue  fans  récom- 
pcnfe.  Lent  & tres-difficile  dans 
le  choix  de  fes  Minières quil  fera 
parmi  les  génies  du  premier  or- 
dre, & d’une  expérience  confom- 
mée  , ou  d’une  intelligence  ex- 
traordinaire dans  la  partie  du  Mi- 
niftère  auquel  il  les  deftine.Meme 
difficulté  & même  exactitude  de 
difcuffion  pour  ceux  qu’il  envoyé 
dans  les  Coûts  étrangères  , dont 
l’importance  eft  telle  qu  elles  ju- 
gent des  qualités  ôc  du  genie  du 
Souverain  par  ceux  qui  le  repré- 
fentent.  Une  vigilance  continue 
Je  fur  le  bon  état  de  fa  Marine  ôc 
fon  excellente  administration*  La 
même  févérité  d’attention  fur  cel- 
le de  fes  Finances  & du  Commer- 
ce, les  deux  pivots  de  l’Etat 


dont  il  ne  doit  confier  la  conduite 
qu'aux  plus  fortes  têtes  fans  nul 
égard  à la  naiffance  , mais  à la 
feule  capacité.  Que  de  biens  & 
d’avantages  j’ai  procurés  à la 
France  par  ce  ieul  moyen  ! Enfin 
des  ordres  & des  récompenfes 
pour  faciliter  & multiplier  les  ma- 
riages dans  les  Provinces , & fur- 
tout  dans  les  campagnes  , le 
grand  nombre  des  Sujets  étant  la 
richelfe  réelle  & la  plus  grande 
force  des  Rois» 

La  pratique  févére  de  ce  peu 
de  Maximes  fufiit  au  Souverain 
pour  la  puifiance  & la  fureté  de  fes 
Etats  ) & pour  fon  bonheur  & ce- 
lui de  fes  peuples..  C’étoit  fur  ces 
matières  que  Louis  XIV.  aimoit 
à m’interroger  & à s’entretenir. 
Je  lui  avois  répété  fi  fouventces 
principes  du  Gouvernement  que 
je  1 avois  mis  dans  la  néceffité  de 
s’en  infiruire  > pour  ne  point  être 
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Fefclave  de  fes  Minières  , ni  la1 
viétime  de  leur  ambition  ôc  de 
leur  incapacité.  Les  entretiens  fur 
fes  Bâti  mens  fervoient  enfuite  de 
délaffement  à ces  conventions 
férieu fes..  11  n’étoit  pas  befoin  de 
le  réveiller  fur  la  néceffité  pour  fa 
réputation,  d’appeller  chez  lui  les 
Etrangers  par  la  magnificence  ôc 
le  goût  fiipérieur  des  Edifices  pu- 
blics ôc  des  Palais;  fon  penchant 
l’y  portoit  naturellement.  Il  avoit 
la  bonté  de  m’accorder  à cet 
égard  toute  fa  confiance,  ôc  de 
rabandonner  à l’étendue  de  mon 
zélé. 

Ce  fut  ce  qui  m’empêcha  de 
fufpendre  un  feul  jour  vos  embel- 
liffemens  ôc  ceux  de  Verfailles  > 
pendant  les  plus  fortes  dépenfes 
de  la  guerre  avec  toute  l’Europe- 
Vous  étiez  toujours  l’objet  de 
mes  plus  cheres  attentions-  Mais 
votre  beauté  m’occupoit  encore 
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moins  que  la  fanté  & la  commo- 
dité des  Citoyens.  Je  fis  conftrui- 
?e  le  Quai-Pelletier  , dont  toute 
la  partie  du  côté  de  la  riviere  por- 
tée en  l’air  & fans  foutien  , eft  un 
monument  de  la  fcience  de  Bul- 
let  dans  la  coupe  des  pierres.  Les 
Architectes  , lès  confrères  , en- 
vieux de  là  gloire  du  fuccès  dans 
une  fi  hardie  entreprife  , n’oublie- 
rent  rien  pour  la  décrier, & couvri- 
rent leur  jaloufie  du  prétexte  fpé- 
cieux  de  la  fureté  publique.  Je 
me  fis  inftruire  de  la  vérité , ÔC 
par  ma  fermeté  je  fçus  mettre  à 
profit  les  taîens  decet  habile  Ar- 
chitecte. Par  ia  j’élargis  confidé- 
rablement  ce  Quai  fans  abbatre 
aucune  maifon  , ni  rétrécir  le  lit 
de  la  riviere.  Le  public  recon- 
noiffant  des  foins  particuliers 
que  M.  Pelletier  Prévôt  des 
Marchands  avoit  pris  de  cet  utile 
réparation  qui  lui  eft  due',  donna 
G iy 
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fon  nom  à ce  Quai  , malgré  les 
oppofitions  de  ce  modefte  ôc  zélé 
Magiftrat. 

J’avois  arrêté  que  toutes  les 
maifons  bâties  fur  les  Ponts  par 
un  abus  inconcevable  y ou  par  l’i- 
gnorance & la  négligence  des 
anciens  Magiftrats  , feraient  ab- 
batues  fans  exception.  Elles  nui- 
foient  confidérablement  à la  fanté 
des  Citoyens  , en  s’oppofant  au 
renouvellement  de  l’air  qui  fuit 
le  cours  des  rivières  , & qui  eft 
fi  nécelfaire  pour  emporter  les  ex- 
halaîfons  peflilentielles  qui  s’éie-» 
vent  continuellement  des  immon- 
dices d’un  fi  grand  nombre  d’ha- 
bitans.  Et  d’ailleurs  > quel  agré- 
ment ne  doit  pas  naître  d’une  vue 
étendue , & qui  ne  fera  plus  bor- 
née par  l’afpecl  hideux  & cho- 
quant de  l’extérieur  indécent  de 
ces  bâtimens  du  côté  de  la  riviere, 
oîi  ceux  qui  les  occupent , font 
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toujours  en  danger  d etre  englou^ 
tis  dans  les  eaux , ce  qui  eft  déjà 
arrivé  ? 

C’eft  par  cette  même  vigilance 
fur  la  fan  té  précieufe  des*  Ci- 
toyens, & qui  doit  être  le  pre- 
mier objet  d’un  Minière  , que 
j’avois  fait  rafer  toutes  les  maifons 
du  côté  de  la  campagne  le  long 
des  Remparts  , (*)  avec  défenfe. 
d’y  élever  le  moindre  bâtiment  f 


( *) Ce  Réglement  eft  fi  peu  oblêrvé aujour- 
d’hui , que  l’on  a bâti  presque  entièrement 
tout  le  côté  du  Rempart  qui  regarde  la  cam- 
pagne , & que  l’on  y bâtit  encore  tous  les  jours. 
Ainfi  en  moins  de  dix  années,  le  Rempart  fera 
une  rue  qui  ne  différera  des  autres  de  cette 
Ville  , qu’en  ce  qu’elle  ne  fera  pas  pavée. 
L’empêchement  d’un  tel  défordre  fi'eiïëntiel  à 
la  fanté  des  habi tans  & à leur  agrément , efi: 
d’une  grande  importance , & mériteroit  une 
toute  autre  attention  que  celle  de  faire-arrofer 
une  promenade  bien-têt  abandonnée  , lorfque 
P°n  n’  y aura  ni  vue  ni  refpiration.  Quelque 
certains,  quelqu’évidens  , quelqu’irréparables 
que  loient  les  maux  qui  naîtront  de  cet  abus  , 
Qn  ne  laiiîè  pas  de  le  tolérer , & même  da 
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pouf  vous  lai  (Ter  arriver  toute  fa 
pureté  & la  falubrité  de  l’air  des 
champs  , ôe  rendre  par  leur  af- 
pe£t  cette  promenade  délicieufe. 
Je  ne  doute  point  qu’un  projet 
d’une  audi  grande  utilité  , auflî 
bien  que  celui  qui  regarde  la  de£ 
truélion  desmaifons  fur  lésPontSy 
n ait  été  exécuté  à la  rigueur. 

LA  VILLE. 

Ah  ! Miniftre  trop  rare  à tous 
égards  ! combien  le  récit  de  tout 
ce  que  vous  avez  fait  & projetté' 
pour  mon  bien  & celui  de  mes 
habitans , m’arrache  de  foupirs  ! 
Le  détail  dont  vous  venez  de 
m’entretenir , excite  ma  plus  forte 
reconnoiffance  en  augmentant 
ma  douleur.  Que  j’aurois  de  cho- 
ies à vous  dire , fi  je  ne  craignois 


1 autorifer,  Eft-il  encore  des  Citoyens  parmi: 
nous } 
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que  votre  tendrefle  pour  moi , ne 
vous  y rendît  trop  fenfible  ! Ache-~ 
vez , je  vous  en  conjure , achevez 
de  m’inftruire  de  tous  vos  projets  > 
fi  cependant  votre  amour  pour  le 
Roi  y:  votre  zélé  pour  le  tien  de 
l’Etat , & votre  tendreffe  pour 
les  Citoyens  , ne  font  pas  encore 
fàtisfaits. 

L’OMBRE. 

Aurois-je  rempli  mes  devoirs* 
fi  je  n’a  vois  travaillé  qu’à  l’orne- 
ment  de  la  Capitale  & à l’agré- 
ment de  fes  habitans  ? Après  1 im- 
portant objet  de  leur  lanté  f je 
devois  encore  à mes  Compatrio- 
tes des  biens  également  folides 
& honorables.  Je  voulois  par  des 
bienfaits  perfonnels  & d’un  ordre 
fupérieur , les  forcer  un  jour  de 
bénir  ma  mémoire.  Profondément 
inftruit  de  leur  génie  & de  leur 

O 

capacité  pour  les  fciences  les: 
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plus  abfiraites  & de  la  fupério 
rité  dans  les  Arts  , dès  qu’ils 
font  échauffés  par  l’honneur , ou 
par  les  récompenfes  , je  penfai  à 
leur  apprendre  ce  qu'ils  étoient ,, 
& à connoître  l’indufirie  qu’ils 
poffédoient  fans  le  fçavoir.  Je  con- 
nus le  projet  d’établir  des  Acadé- 
mies de  Peinture  & d’ Architec- 
ture ) non -feulement  pour  ne 
rien  devoir  à l’Italie  , ni  à l’E- 
tranger dans  les  defiins  de  nos 
Edifices , & les  enrichiffemens' 
intérieurs  de  nos  Hôtels  & de  nos 
Palais  ; mais  encore  pour  forcer 
les  autres  Nations  de  venir  elles- 
mêmes  admirer  nos  Peintres  Ôc 
nos  Architectes , & de  les  appel- 
1er  chez  elles  dans  leurs  befoins. 

Sa  Majefié  infimité  de  mes* 
projets  pour  l’avantage  & La  gloi- 
re de  la  France , fe  hata  d’éta- 
tablir  chez  vous  & dans  là  Capi- 
tale de  l’Italie,  une  Compagnie, 
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de  François  choifis  fous  le  titre 
d’ Académie  pour  s’enrichir  des 
tréfors  de  cette  Nation  , ôc  difpu- 
ter  à fes  habitans  la  primauté  dans 
les  beaux  Arts  dont  ils  étoient 
pofleffeurs  depuis  fi  long-tems  , 
& que  nous  leur  avons  enlevés 
par  ce  moyen.  Quelle  foule  de 
François  excellens  en  Peinture  9 
Archite&ure  & Sculpture  3 j’ai 
laiifé  dans  l’enceinte  de  vos  murs> 
-qui  l’emportoient  déjà  fur  la  fu- 
perbe  Italie  ! Avec  quelle  rage  de 
jaloufie  & de  défefpoir  elle  vit 
une  Nation  étrangère  dans  les 
Arts , & prefque  barbare  il  y avoit 
50  ans , capable  d’avoir  imaginé 
la  magnifique  compofition  des  Ba- 
tailles d’Alexandre  par  l’illuftre  le 
Brun , qu’elle  fut  forcée  d’admirer 
dans  les  belles  Eftampes  qu’on  lui 
en  envoya  '.Combien  d Ouvrages 
merveilleux  de  nos  autres  grands 
Peintres  & fameux  Sculpteurs 
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François  enchantent  encore  au- 
jourd’hui les  yeux  fçavans  de  cette 
Nation  Ôt  des  Etrangers  > Ôt  font 
le  plus  bel  ornement  de  leurs  Egli- 
ses ôc  de  leurs  Palais  ! Ceux  en- 
trautres du  Pouiïin  > de  l’incom- 
parable Puget , de  l’Algarde  ô de 
le  Gros Flamand  , Ôte. 

LA  VILLE. 

O fiécle  mémorable  de  Louis 
XIV.  ! que  votre  image  , quelque 
éloignée  qu  elle  paroiffe  aujour- 
d hui  3 me  flatte  encore  ! Il  vous 
devra  9 divin  Colbert ? Padmira- 
tion  ôt  l’étonnement  de  tous  les 
fiéçles. 

L’OMBRE. 

Quelque  utiles  que  foient  les 
beaux  Arts  5 (*)  ils  ont  befoin 


C ) On  met  ordinairement  au  nombre  des 
beaux  Arts , l’Architedure , la  Peinture  , la 
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pour  les  éclairer  9 oc  pour  la  lu»* 
reté  de  leur  marche  > du  fecours 
des  Sciences  qui  ont  plus  d'é- 
tendue , plus  d'élévation , & em- 
braffent  un  plus  grand  nombre 
d’objets.  Elles  exigent  aufli  une 
plus  grande  étendue  de  connoif- 
lances  ôt  de  génie. 

Telle  eft  la  fcience  des  Mathé- 
matiques , de  la  Géométrie  , de 
Ja  Mécanique,  &c.  pour  la  Géo- 
graphie , l5 Agronomie  , la  Navi- 
gation , le  Commerce  , les  be- 
loins  de  la  fbciété  , ôte.  celles  de 
la  Chimie , de  la  Botanique , ôtç. 


Sculpture , la  Gravure  , & la  Mufique.  Ce 
dernier  eflle  moins  utile  & le  plus  dangereux  , 
en  ce  qu’il  amollit  l’arne , & l’entretient  dan* 
Uneoifivetéqui  rend  celui  qui  s’y  livre  , inutile 
à 1 Etat , & inhabile  aux  fciences  élevées.  Je 
dis , pour  l’ordinaire , & ne  parle  .que  de  ceux 
qui  en  font  leur  unique  occupation.  La  Mufi- 
que  en  foi  étant  louable , & meme  utile  quand 
elle  fert  d’amufëment  & de  délaflemen| 
après  un  long  travail  d’efprit  ou  d’applica- 
tion. 
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pour  la  Médecine,  & une  infini- 
té d’autres.  Je  penfai  donc  pour 
la  promptitude  de  l'exécution  de 
mes  projets  , qu’il  étoit  de  la 
grandeur  du  Roi  de  faire  fran- 
chir à fes  bienfaits  les  limites  de 
fes  Etats , pour  aller  enrichir  les 
Sçavans  dans  les  climats  les  plus 
reculés.  Les  bontés  de  ce  grand 
Prince  & fa  magnificence , me 
lailferent  la  liberté  de  leur  ou- 
vrir fes  tréfors  à mon  choix. 

M.  Calfini  le  plus  Sçavant  Af- 
tronome  , non-feulement  de  l’I- 
talie , mais  de  tout  l’univers  , 
fut  prévenu  à Boulogne  par  les 
dons  de  Louis  XIV.  Je  le  mis 
en  correfpondance  avec  notre 
Académie  ; mais  ce  n’étoit  point 
allez  , P Agronomie  Françoife 
avoit  befoin  de  la  préfence  de  ce 
grand  homme.  J’entrepris  de  l’ar- 
racher à fa  Patrie , Ôt  de  le  fixer  à 
Paris.  Je  le  fis  prelfer  vivement  d’y 

venir 
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tenir  par  nos  Minières  refidens  en 
Italie.  L’envie  qu’il  avoir  de  ren- 
dre fes  hommages  de  reconnoiS 
fa nce  ôc  d’admiration  à Louis 
XIV. , allarmerent  Clément  IX., 
le  Duc  de  Modéne,  & le  Sénat 
de  Boulogne  dont  il  occupoit  la 
chaire  d’Aftronomie.  Leurs  vi- 
goureufes  réhftances , loin  de  me 
décourager , enflammèrent  ma  ré- 
foiution.  Enfin  je  l’emportai  fur 
ces  PuifTances , & il  obtint  la  per- 
mifliond’un  prochain  retour.  C’é- 
toit  fon  delfe.in  ; mais  les  bontés 
de  Louis  qui  fe  connoiffoit  en 
hommes , & qui  le  reçut  en  Roi 
& en  ami  ; les  bienfaits  dont  il 
l’accabla  pour  le  dédommager  du 
revenu  des  emplois  dont  il  jouif- 
foit  , ôc  que  le  Pape  , & la  Ville 
de  Boulogne  lui  firent  payer  exac- 
tement malgré  fon  abfence  , es- 
pérant par  cette  générofite  le  rap- 
pelle! plutôt  en  Italie  ; les  diS- 
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tmcUons  dont  Sa  Majefté  Phono*' 
ra  ; enfin  le  mariage  qu’elle  lui  fit 
contrarier  pour  le  rendre  François 
pour  toujours  ; ( ce  furent  les  pro- 
pres termes  que  S.  M.  lui  adreïïa  ) 
le  forcèrent  de  rompre  les  atta<; 
chemens  de  la  Patrie  r du  fang  5 
& de  1 amitié  pour  fe  donner  en- 
tièrement à la  France  > alors  la 
véritable  patrie  des  Sçavans  dans 
tous  les  genres. 

Les  plus  célébrés  des  autres 
parties  de  l’Europe  , fur-tout  du 
Nord , éprouvèrent  la  même  gé- 
néralité du  Roi.  (*)  Ceux  dont 

(.q  ifaac  Vofiîus  & plufieurs  autres.  Voici 
la  Lettre  que  le  Roi  fit  écrire  à celui-ci  par 
Golbert. 

Qttoique  le  Roi  ne  fait  pas  votre  Souverain ». 
il  veut  être  votre  Bienfaiteur , & m’a  com- 
mandé de  vous  envoyer  cette  gratification  par 
la.  lettre  ci-jointe  , comme  une  marque  de  fou 
eflime  & un  gage  de  fa  prcteéiion.  L’on  fçah 
que  vous  fuivcz  dignement  l’exemple  de  M. 
Vojjius  votre  pere , & qu’ayant  reçu  de  lui  un 
nom  qu  il  a rendu  Ulujire  far  fes  Ecrits , vous 
^augmentez  la  gloire  par  les  vôtres,,  S a Md-, 


lés  engagemens  fé'  trorv?rent  in- 
violables, tinrent  à grand  honneur 
detre  affociés  à l’Académie  des 
Sciences  de  Paris  , d’établir  avec 
elle  une  correfpondance  réglée 
en  lui  envoyant  leurs  Ouvrages. 


jejté  fe  porte  avéc  plaifirà  gratifier  votre  mè- 
rite , & j'ai  d'autant  plus  de  joye  quelle  m'ait 
er donné  de  vous  le  faire  fç avoir  , que  je  puis 
ttie  fervir  de  cette  occafion  pour  vous  ajjurer 
que  je  fûts  : Monfieur ,■  votre  très-humble  & 
très- affectionné  ferviteur.  Colbert.  A 
Paris  , ce  1 1 Juin  1663. 

. En  voici  encore  une  de  Colbert  à Jean 
Hévélius  Bourgmeftre  deDantzick,  homme 
irès-fçavanr , & à qui  l’Aftronomie  ef>  redeva- 
ble d’une  infinité  de  découvertes  très-impor- 
tantes. Il  s’appliqua  à cette  fcience pendant  50 
années  (ans  interruption. 

La  perte  que  vous  avez  fait  e par  l'incendie 
de  votre  mai] on } adonné  de  la  douleur  à tout 
ce  qu'il  y a de  gens  de  Lettres  dans  le  monde 
chrétien  , & à tous  ceux  qui  les  protègent  Le 
Roi  mon  maître  a bien  voulu  prendre  quelque 
part  à cette  perte  commune  qu  a fait  la  Litté- 
rature, & à la  vôtre  particulière.  Sa-  Maje.flé 
"ûeut  pour  l'adoucir , & vous  donner  le  moyen 
de  continuer  vos  fçavantes  occupations  , vous 
fait  un  préftnt  de  2000  écus  , que  le  fteur 
Forment  de  Dantzick  a ordre  de  vous  faire 


(**) 

Ma’s  les  travaux  d no- meil- 
leurs Aftronomes  ne  poj  voient 
être  portés  à leur  perfection  fans  le 
fecours  d’un  édifice  confirait  pour 
les  obfervations  Aftronomiques. 
Pour  cet  effet  je  fis  élever  fous  la 
conduite  de  M.  CafTini  une  Ob- 
fsrvatoire  au  Fauxbourg  S.  Jac- 
ques y ou  il  eut  la  gloire  d’ache- 
ver cette  fameufe  Méridienne  * 
le  plus  bel  ouvrage  d’Aftronomie 
qui  exifte , avec  celle  de  Ste. 
Petrone  à Boulogne.  La  conf- 
truétion  de  cet  O’bfervatoire  eflr 
un  chef-d’œuvre  dans  l’art  de 
bâtir  y du  aux  foins  & à l’habileté 
du  célébré  Perrault  qui  en  fut 
T Architecte. 

Ce  fut  dans  ces  teins  heureux 


fayer.  Vous  connaîtrez  par-lâ  que  le  Roi  mon 
maître  rie  fl  pas  moins  grand  dans  lej  tems  de. 
f aix  , qu’il  Pejl  à la  tête  de  [es  armées  , lorfque 
fes  ennemis  [obligent  dé  s’y  farter.  Signe», 
Coibe k. t.  A S,  Germain  i S Décembre, 
ytâm*.  I 
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que  je  vis  accourir  en  France 
de  toutes  parts  les  Arts  libres  , 
les  fciences , & les  Sçavans  af- 
fûtés d’y  trouver  aziie,  patrie, 
honneurs  & récompenses.  Louis 
le  Grand  faifoit  des  conquêtes  lit- 
téraires dans  les  pays  les  plus  re- 
culés y bien  plus  fiatteufes  que 
celles  qu’il  devoit  à i’efilifion  du 
fan  g & à la  force  des  armes. 
Une  générofité  fi  magnifique- 
ment finguliere  9 & juïques-  là 
inouie  accabla  lés  envieux  , ôc 
força  les  Souverains  de  l’Europe  , 
non  - feulement  à l’admiration  3 
mais  encore  au  relpeêfo 

LE  LOUVRE. 

Quelle  joye  pour  vous  .,  o mon 
pere  ! de  voir  le  nom  de  votre  Roi 
porté  par  votre  zélé  au  plus  haut 
degré  d’honneur  & de  gloire , où 
il  pouvoit  être  élevé  ! Paris  devenu 
l’azile  & la  patrie  des  plus  grands 


, (94) 

hommes  de  l'Europe  ; la  nation 
Françoife  rendue  par  vos  travaux 
ôt  vos  établiffemens  fupérieure  à 
toutes  les  Nations;  les  peuples 
dans  l’abondance  , les  Etrangers 
dans  l'enchantement , ôt  les  Sou- 
verains dans  le  refpeét  ! Que  pou- 
voir encore  délirer  votre  foifin- 
fatiable  pour  l'honneur  de  la  Pa- 
trie  ? 

L’OMBRE. 

Mes  défirs  n-étoient  point  fa- 
tisfaits.  Je  ne  voyois  point  encore 
la  France  ôt  la  nation  dans  l’état 
de  fplendeur  ôt  d’aifance  que  je  lui 
deftinois,  ôt  auquel  mon  aélivité 
ôt  mes  lumières  n’apperçevoient 
aucun  obftacle.  Je  découvrais 
dans  le  génie  ôt  l’induftrie  du 
François  une  mine  inépuifablè  de 
t ré  fors  qui  netoit  ouverte  qu’à 
mes  yeux.  Je  la  voyois  fupérieure 
en  richeffes  à celles  du  Portugal- 


de  PEfpagne  dans  le  nouveau- 
monde,  li  je  pouvois  la  mettre  en5 
œuvre  à mon  gré.  (*)  Sans  ceffe 
occupé  de  ce  projet  , j’obfervois 
avec  douleur  les  autres  Royau- 
mes s’enrichir  du  luxe  effréné  de 
nos  citoyens  , auquel  il  eût  été 
même  dangereux  d’oppofer  une 
barrière,  Les  impôts  que  leur 
payoit  la  vanité  Françoife  & fou 
ardeur  pour  la  nouveauté , mu- 


( * ) Dès  que  M.  Colbert  entra  dans  le  Mi- 
niftere  , il  forma  le  defiein  de  porter  la  France’ 
au  plus  haut  degré  de  fplendeur  en  la  mettant 
en  état  de  le  pafer  de  fes  voilîns,  & même 
de  leur  donner  lajoi,  Il  fçavoit  qu’une  bonne 
Marine  etoit  la  leule  voie  poury  parvenir.  La 
nôtre  etoit  lî  médiocre  qu’il  falloit  tirer  de  la 
Hollande  toutes  les  munitions  qui  lui  font  né-- 
celfaires  , & jufqu’à  des  ancres  , de  la  mèche  r 
des  cables^  préparés,  des  cordages  , du  falpè- 
tre  , & même  de  la  poudre  à Canon. Ce  grand 
Mmiftre  donna  de  lî  bons  ordres , que  dans* 
une  année  toutes  ces  manufactures  furent  éta- 
blies chez  nous , & fur  de  meilleurs  modè- 
les. La  cé.erité  dans  l’exécution  des  ordres» 
d’un  Mmiftre  efi  elfentielle , & donne  une  nou-- 


tiloient  fans  cefTe  le  corps  de  1 fc*- 
tat  en  enlevant  des  femmes  im- 
menfes  qui  an  soient  été  fes  bras  èc 
fa  vigueur.  Les  belles  i apiileries 
de  Flandre  ne  fe  perfedion noient 
que  pour  enrichir  nos  apparte- 
nions. Venife  ne  fondoit , & ne 
poliffoit  fes  Glaces  que  pour' les 
embellir  & les  éclairer,  Que  oe- 
voit  faire  un  fage  Miniftre  y ne 
pouvant  changer  ni  arrêter,  cette 
ntempérie  de  goût  dans  la  Nation 


velle  force  à fes  projets.  Mais  elle  eft  1 eu'et  de 
la  netteté  & de  l’étendue  de  fes  lumières,  de 
l'aâ:ivité  de  fon  génie  , & de  là  fertilité  en  ^.x 
pédiens  prompts  à forcer  tous,  les  obltac  es. 
Sans  cela  un-projet  eft  abandonné  pour  un  nou- 
veau qui  fait  fentir  les  défauts  du  premier, 
ce  dernier  eft  bien-tôt  oublie  & refte  fans  e.  et. 
Par-là  tout  languit  dans  l’inaétion  & 1 incerti- 
tude , les  occafions  échappent , les  maux  aug- 
mentent , & deviennent  enfuite  irréparables. 

La  meilleure  partie  de  cette  note- cy  fur  » 

Golbert  à l’égard  de  la  Marine,  eft  tiree  e 
l’E  ffaifur  la  Marine  & le  Commerce  , ouvrage 
excellent  de  M.  Deftandés , & le  meilleur  , 
ans  contredit , qui  ait  jamais  été  fait  en  ce  gen- 
re pour  l’avantage  de  la  France.  • 


pour  le  luxe  s que  d’employer  les 
talens  & fon  induftrie  , non-feule- 
ment à former  chez  elle  la  ma- 
tière de  ces  nouveaux  embelliflè- 
mens  f mais  encore  d en  rendre 
l’Etranger  avide  en  la  portant  à 
une  plus  grande  perfedtion  ? Je 
f entreprends  ôc  j’y  réuiïis  J enleve 
a nos  voilins  tous  leurs  avantages 
a cet  égard.  J’attire  les  ouvriers 
les  plus  habiles  de  tous  les  pays  pan 
les  plus  fortes  récompenfes.  Bien- 
tôt on  voit  fortir  de  la  manufac- 
ture Royale  des  Gobelins  des 
chefs-d  œuvres  , l’admiration  de 
1 Europe  ôc  le  défelpoir  des  Fla- 
mands. Venife,  l’orgueilleujfe  Ve- 
rnie s avoue  vaincue  , non  par  la 
perfection  du  criftal , avantage  de 
la  matière  qu’on  ne  pouvoit  trans- 
porter, mais  par  le  voulume  in- 
finiment Supérieur  , ôc  par  la 
heaute  du  travail  des  Glaces  dont 


W 

j’établis  les  manufactures.  (*)  Dè 
combien  de  millions  ces  deux 
dtabliffemens  ont  fruftré  l’Etram 
ger,  & que  de  tréfors  ils  nous 
ont  apportés  >.(  **  ) je  ne  parle  point 


/*)  11  faut  ici  remarquer  un  prodige  réel 
;dans  la  perfonne  de  ce  Miniftre.  C eft  que 
dans  le  même  tems  qu’il  établiffoit  en  Fran- 
ce , & faifoit  fleurir  par  fa  vafte  intelligence 
cette  foule  prefque  innombrable  de  Manu, 
fa&ures  pour  relever  la  Marine  & le  Commer- 
ce il  faifoit  aufli  travailler  dans  le  même 
tems  aux  embelliflêmens  de  Paris;  le  Jardin 
.des Tuileries  , le  Louvre,  l’Obfervatoire  , le 
Rempart , les  Portes , les  Avenues  , &c._  à 
ceux  des  Maifons  Royales , Verfailles  , 1 na- 
iion , la  Menagerie  , Marii , S.  Germain  , 
Fontainebleau,  le  fameux  Aqueduc  de  Ver- 
failles , le  Canal  de  Languedoc  , &c.  Qu  U 
fondoit  des  Académies  pour  les  Sciences  & 
les  Arts  à Paris  & à Rome  ; qu’il  encourageoit 
tous  les  fçavans  François  & étrangers,  par  des 
récompenfes  & d’immenfes  libéralités.  La 
poftérité  pourra-t-elle  croire  .que  la  tête  d’un 
feul  homme  ait  été  l’ame  unique  de  tous  ces 
travaux , & qu’il  ait  imaginé  & exécuté  en 
moins  de  zto  années  tant  de  merveilles , aux- 
quelles la  vie  de  plufieurs  Miniftres  auroient  £ 
peine  iuffi  pour  les  concevoir 
' .£  * * ) Combien  de  richelfes  le  Sr,  Julien  k 


des  autres  manufactures  de  draps 
de  laine  & de  foye  , dentelles  , 
points  de  France  que  je  fis  éta- 
blir, qui  furpafferent  ou  égalè- 
rent au  moins  celles  de  nos  voi- 
fins.  ( * ) 


3toi  a fait  venir  en  France  des  pays  étrangers& 
.de  tout  J univers , fa  réputation  ayant  pénétré 
jufques  dans  le  nouveau  monde  ! Quelle  gloire 
il  a acquile  aux  François  par  les  Içavantes  & 
utiles  découvertes  dans  l’Horlogerie  , en  pri- 
mant aujourd’hui  fur  toutes  les  Nations , 8c 
particulièrement  fur  les  Anglois  ! 11  les  a 
fruftré  de  l’honneur  qu’ils  avoient  depuis  fi 
long-temps  & avec  juftice , d’être  les  Maîtres 
C»  cette  Science,  & des  fommes  immenlês 
«qu’on  leur  envoyoit  de  toute  part  avant  que 
_ce  Içavant  homme  leur  eût  enlevé  la  feule 
primauté  qui  lui  reftoit  fur  la  nôtre  dans  les 
Arts  Sa  fuperiorité  eft  fi  fort  reconnue  à 
Londres  par  lès  plus  habiles  Horlogers  , par  les 
Seigneurs,  & par  toute  la  nation  , qu’il  en- 
voye  aujourd’hui  autant  de  Montres  , & de 
Pendules  en  Angleterre  que  dans  tous  les  au- 
tres  pays.  Je  ne  parle  point  de  quelle  utilité  a 
ete  la  Juliette  incroyable  de  lès  Pendules  pour 

les  obfervations  Aftronomiques,  la  Géogra- 
phie , les  voyages  de  long  cours  fur  la  mer  & 
fur  la  terre  pour  mefurer  fa  figure , &c. 
i ) Quoique  1 on  lôit  obligé  de  fupprimer 


Je  ne  m’aveuglai  point , rn*U 
gré  tant  d’heureux  fuccès , furie 
danger  d’avoir  favorifé  le  luxe  ôc 


ici  un  grand  nombre  d’autres  établiilemens  pat 
ce  Miniftre,  dont  le  détail  feroit  trop  long, 
on  ne  doit  pas  palier  fous  filence  l’attention 
qu’il  eut  aux  Haras  du  Royaume.  Lorfqu’il  en- 
tra  dans  le  miniftere  , il  les  trouva  entière- 
ment abandonnes , Si  celui  du  Roi  anéanti.  11 
appella  de  Normandie  un  Gentilhomme  nom- 
mé de  Garfault  très-habile  dans  la  conduit® 
des  Haras  & dans  la  connoiflancc  des  chevaux. 
Il  le  confulta  beaucoup  à ce  fujet,  & lui 
confia  la  direaion  & l’infpeôion  générale  de« 
Haras  du  Royaume  & de  celui  du  Roi. 

Voici  l’extrait  d’une  Lettre  de  S.  M.  écrit® 
fur  go  fujet  à M.  Colbert  que  j’ai  trouvé  à la 
Bibliothèque  parmi  fes  papiers.  Elle  eit  d» 
(èptiéme  Mars  \66$. 

Je  fais  état  d'envoyer  le  fieur  de  Garlaut  en 
Angleterre  ait  mois  de  Juin  prochain  , non* 
feulement  pour  y acheter  quelques  chevaux 
pour  moi  , mais  encore  pour  y obferver  tout  ce 
qui  fe  pratique  dans  les  Haras  d^ce  Royaume  , 

C fyc.  Signé , LOUIS.  , r ■ c 

Je  rapporte  ce  trait  avec  bien  de  lalatisfac- 
tion , parce  qu’il  prouve  que  le  Miniftre  n® 
travaillât  pas  feul  à augmenter  la  puiitanc* 
de  ce  Royaume , & à nous  paflèr  de  nos  voi- 
lins , en  tirant  les  inftruétions  les  plus  exac- 
tes de  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  chez  eux  a 
|eur  avantage , & qui  pouvoir  fervir  a celui 
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forcé  les  particuliers  à multiplie! 
leurs  dépenfes  , qui,  fans  paffef 
dans  les  pays  étrangers  , n occa- 
fionnoient  pas  moins  leur  ruine  , 
pour  des  tems  éloignés  à la  vérité, 
mais  que  mon  zélé  pour  les  ci- 
toyens apperçevoit.  Je  n’ignorois 

de  la  France , mais  que  le  Koi  (econdoit  le 
Miniftre , parta  geoit  (es  travaux  , & étoir.  per- 
fuadé  de  l’utilité  des  ËtablilTemens  nouveaux 
dans  cet  Etat , pour  empêcher  l’argent  d’en 
fortir,  & y attirer  celui  des  Etrangers. 

Je  reviens  à M de  Garfàuit.  Le  Roi  attacha  ~ 
des  honneurs  & des  appointemens  confidé- 
rables  à cette  charge , & en  peu  d’années  cet 
établilleinent  fut  dans  la  vigueur.  Ce  M mftre  , 
qui  penloit  à tout  ce  qui  pouvoit  ctre  util® 
à fa  nation , & avantageux  à l’Lrat , avoit 
formé  le  defl'  in  d’établir  en  placeurs  Pro- 
vinces des  courlès  de  chevaux  , & des  prix 
comme  en  Angleterre,  pour  y les  dreiTer.  Si  c® 
projet  eût  reufli  , comme  on  n’en  fqauroit 
douter,  nous  ne  ferions  pas  dans  la  nécefïité 
d’envoyer  notre  argent  au-delà  des  mers  , ni 
chez  les  étrangers,  & ils  Croient  venus  eux— 
mêmes  acheter  nos  chevaux.  C’eft  aux  héri- 
tiers du  nom  & des  talens  de  M.  de  Gar* 
fault  que  le  Haras  du  Roi  don  encore  aujour- 
d’hui fon  bon  éptf  4 çR  Rmé  près  de  la  Vili® 
Re  Sççip 
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pas  que  le  libertinage  , la  perte 
des  moeurs  , Faffoibliflement  des 
courages , ôc  la  fraude  font  les 
fuites  néceilaires  du  luxe.  Cette 
derniere  fur-tout  devient  indifpen- 
fable  par  le  befoin  de  s’enrichir 
à quelque  prix  que  ce  foit , ôc 
par  toutes  fortes  de  voies  ; effet  du. 
luxe  le  plus  certain  Ôc  le  plus  fu- 
nefte  aux  Sujets  ôc  à FEtat.  Je 
penfai  donc  à alfurer  par  des 
moyens  folides , des  reffources  à 
l’Etat  ôc  des  richelfes  à la  France 
indépendantes  des  tems  , de  la 
mode y ôc  de  Finconftance  de  la 
nation.  Je  travaillai  non- feule- 
ment à rendre  la  jaloufie  de  nos* 
voifins  impuilfante  à nous  enlever 
le  fruit  de  ces  établilfemens  , ôc 
Palfurance  aux  particuliers  de  leurs 
fortunes  , mais  encore  à jetter  la 
terreur  chez  nos  ennemis  , Ôc  leur 
imprimer  du  refpeft  pour  notre 
nation.  Je  ne  le  pouyois  que  pac 
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3eüx  moyens  infaillibles , le  Com- 
merce ôc  la  Marine,  (*)  feulS' 
remparts  d’un  Etat , & qui  le 
rendent  inébranlable  auxfecouffes 
des  révolutions  inévitables  à tou» 


(*)  Pour  donner  une  légère  idée  des  atten- 
tions infatigables  de  Colbert  , a mettre  en. 
vigueur  chez  nous  la  Manne  & le  Commerce 
qu’il  regardoit  comme  les  deux  colonnes  de  ce 
Royaume  a & l’unique  moyen  de  le  porter  au 
dégré  d’élévation  qu’il  projectoit , voici  1 ex- 
trait d’une  Lettre  qu’il  écrit  à un  François  fon 
torrefpondant  à Londres.  Je  1 ai  tiree  des  Re- 
giftres  manufcrits  de  (es  dépêchés  concernant' 
le  commerce  tant  dedans  que  dehors  le 
Royaume  qui  font  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

Lettre  à M.  Colbert  à un  particulier  Fran-- 
çois  à Londres.  ^ 

„ . . . . L'on  m'a  dit  que  vous  aviez  auprès 
de  vous  le  Sr.  de  S.  Hilaire  , qui  ejl  un  Ecclé- 
fiajlique  du  Diocèfe  de  Beauvais  ; & fur  ce 
que  l'on  m'a  affuré  quil  avoit  beaucoup  de 
connoiffance  des  ouvrages  maritimes , & quil 
s'y  étoit  particuliérement  - appliqué  , comme 
à maintenir  la  navigation  des  rivières  dans 
lefquelles  la  mer  entre  , le  nettoyement  de* 
f>orts  , Havres  , & autres  ouvrages  de  cegen - 
f s f & manquons  en  France  de  gens 
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les  Empires  y & dont  les  plus  ga- 
vantes Fortifications  ne  fçauroient 
les  garantir.  Je  n’avois  point  ou- 
blié cette  maxime  de  deux  des- 
plus grands  Généraux  de  l’an- 


bien  capables  de  ces  fortes  de  travaux , vous 
me  ferez  plaijîr  de  me  faire  fçavoir  fi  en  ejfet  il 
votts^  parent  capable  d'en  conduire  , <&  fur-  tous 
ae  s appliquer  pour  Je  rendre  encore  plus  ha- 
bile , parce  qu  en  ce  cas  je  pourrois  lui  àeftiner 
quelque  emploi , & cependant  il  pourvoit  exa- 
miner avec  foin  tous  les  ouvrages  de  l' Angle- 
terre , en  lever  les  plans  , & enfuite  pajfer  en 
Hollande  pour  faire  la  même  chofe.  Si  vousl'ef- 
timez  capable  de  cet  emploi  ^ & que  fes  incli- 
nations s'y  portent , en  me  le  fa  fant  fçavoir  , 
je  lui  enverrai  tout  l'argent  qui  lui  fera 
nécefaire  , &c.  if  Jum  1669»  Signf 

C O L B E R T. 

( Voici  encore  un  extrait  d’un  regiftre  ou  font 
repondues  par  Tes  ordres , les  inftruftions  qu’ii 
demandoit  à fes  correfpondans  non-feulement 
dans  l’Europe  , mais  dans  les  trois  autres  par- 
ties du  monde.  Il  y en  a plufïeurs  volumes  qui 
étonnent  les  Le&eurs  par  l’étendue  immenfè 
de  ce  génie  prodigieux  & (ans  bornes , qui 
embralîbit  toutes  les  branches  & toutes  les 
espèces  de  commerce , & fur-tout  celui  de 
U Mer  le  plus  important  à la  France»  Je  ne- 


tiquïté  , l’un  Grec  & l’autre  Ko- 
main.  (*)  Quiconque  veut  do- 
miner fur  la  Terre  , doit  com- 
mencer par  dominer  fur  la  Mer » 
Le  deiïein  d’une  excellente  Ma- 
rine avoit  été  formé  avant  moi 
par  le  Cardinal  de  Richelieu  5 
Minière  le  plus  profond  dans  la- 
fcience  de  la  Politique  & du  Gou- 
vernement que  la  France  ait  eu  ; 
fc.  dont  le  génie  illimité  en  en> 


tapporte  que  quatre  titres  d’ Articles  que  j’aî 
pris  au  hazard,  concernant  les  fujets  fur  le£* 
guels  il  vouioit  être  inftruit. 

Raifons  de  ruiner  le  Commerce  en  Turquie « 

Raifons  de  régler  /’ établi ffemenr  du  Com~ 
mer  ce  aans  les  Indes  & dans  la  Ferfe  , prifefi 
de  celles  auxquelles  les  Hollandois  ont  réiijji t 
$u  manqué . 

Rafons  de  Tétabliffement  du  Commerce  ers 
Ferfe  en  général. 

Raifons  de  faire  paffer  le  Commerce  de  la 
Ftrfe  dans  l'ile  dç  Madagafcar  , & des  moyen $ 
qtil  y faut  employer  , &c.  C’eft  du  p Mars 
% 6 6 6. 

£*)  Theœiftocle  & Pompée» 
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irafïbit  toutes  les  parties  pour  lés 
afiervir  au  bien  & à l’honneur  de 
fa  nation.  L’heureufe  fituation 
d’un  Royaume  uni  aux  deux 
Mers , fur-tout  à la  plus  impor- 
tante fur  laquelle  il  domine  , l’é- 
tendue de  fes  Côtes  , leurs  faci- 
les  accès , le  nombre  de  fes  Forts, 
tant  de  précieux  avantages  n’a- 
Voient  point  échappé  à fes  yeux 
toujours  ouverts  fur  les  relfources 
de  l’Etat , & l’avoient  fait  fouvent 
gémir  de  leur  inutilité.  J’eus  le 
bonheur  de  fuivre  fes  vues  ett 
cette  partie  avec  fuccès.  Je  tra- 
vaillai à FétabliiTement  d’une  Ma- 
rine étendue  & bien  adminiftrée, 
dont  une  partie  pût  aiïurer  par  fa 
force  & par  fa  bonne  conftitution  , 
celle  du  Royaume , & l’autre  por- 
ter à tous  les  peuples  de  l’uni- 
vers le  fruit  de  nos  travaux  & de 
nos  manufactures  ; ôt  rapporter 
fous  les  jours  dans  vos  ports;  av§£ 


\ 
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i’oï  & l’argent  des  Etrangers  j 
tout  ce  que  la  nature  nous  a re- 
fu  fé.  Bien- tôt  l’océan  & la  mé- 
diterranée  virent  avec  étonne- 
ment leurs  eaux  couvertes  d’une 
quantité  de  Vaiffea-ux  qui  leur 
étoient  inconnus  > & bien  moins 
redoutables  par  le  nombre  , que 
par  l’habileté  de  ceux  qui  les 
commandoient. 

Après  avoir  rendu  le  Pavillon 
François  refpeetable  fur  les  deux 
Mers , je  penfai  à former , à l’i- 
Imitation  de  nos  voifins  , une 
Compagnie  pour  le  Commerce 
des  Indes  Orientales  } que  j’avois 
toujours  regardée  comme  le  Pé- 
rou  de  la  France , fi  elle  pouvoit 
être  portée  urt  jour  à la  perfec- 
tion que  j’avoh  imaginée  9 par  la 
vigilance  & la  capacité  des  Mi- 
nières mes  fuccelfeurs. 

Je  n’avois  paint  cependant  en- 
core pû  faire  travailler  à l’exécttc 
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tîon  du  plus  grand  projet  qui 
m’eût  occupé  , & que  je  défirois 
ardemment  ; c’étoit  l’union  des 
deux  Mers.  Il  avoir  été  préfenté 
au  Cardinal  de  Richelieu, qui  erî 
fut  frappé , en  faifit  à l’inftant  tous 
les  avantages  , & ne  le  perdit  ja^ 
mais  de  vûe  ; mais  l’Etat  dont  il 
tenoit  feul  le  gouvernail  , étoi£ 
alors  battu  de  fi  rudes  tempêtes  * 
qu’il  ne  pût  même  en  faire  coith 
mencer  les  travaux.  Je  1 ’envifa-* 
geois , non-feulement  comme  laf 
plus  grande  ôc  la  plus  important^ 
entreprife  pour  îe  bien  du  Com-* 
merce  & de  l'Etat  qui  eût  encore 
été  imaginée  , mais  encore  com^ 
me  la  plus  terrrible  peur  i’exécu-» 
tion.  AuiTi-tôt  que  je  la  propofai  , 
elle  fut  rejettée  comme  une  chb* 
mere.  Il  falloir  vaincre  mille  obR 
tacîes  effrayans  qui  fembioient 
être  au-deflus  des  forces  hu mai- 
res. Peut-être  auroient-ils  éton? 
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hé  le  courage  & l’habileté  dà 
ce  Peuple  intrépide  qui  ne  con- 
noififoit  point  d’étonnemens.  Le 
Roi  même  eut  beaucoup  de  pei- 
ne à croire  cettejon&ion  prati- 
quable  , prévenu  par  des  per- 
fonnes  jaloufes  de  mes  fuccès  , 
ôt  par  d’autres  d’un  efprit  timi- 
de ôc  étroit.  Enfin  après  avoir 
perfuadé  Sa  Majefté  des  avan- 
tages immenses  de  ce  Canal  pour 
la  richeife  de  fon  Royaume  , 
Elle  me  permit  d’envoyer  fur  les 
lieux  ceux  que  j’eftimerois  capa- 
bles de  juger  de  fa  poffibilité.  Je 
rendis  leur  rapport  exactement  au 
Roi  ) &c  lui  dis  avoir  trouvé  dans 
la  tête  d’un  feul  François , tous 
les  hommes  qui  m’étoient  nécef- 
faires  pour  la  hardieffe  de  mon 
entreprife.  Ce  Monarque  , dont  le 
génie  élevé  & vafte  s’emparoit  avi- 
dement de  tout  ce  qui  étoit 
grand  > & en  même  tems  utile  à 
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l’Etat  par  le  Commerce , de  fini* 
-portance  duquel  je  l’a  vois  con- 
vaincu, pour  rendre  fon  Royaume 
floriffant  & affermir  fa  puiffance, 
m’en  abandonna  le  foin.  Cet  hom- 
me unique,  qui  m’étoit  abfolu- 
ment  néceffaire  pour  réufïir , ( * ) 
fçavoit  parfaitement  la  pofition  de 
tous  les  lieux  9 & la  Topographie 
la  plus  exa&e  & la  plus  détaillée 
de  la  Province  du  bas  Languedoc 
par  les  emplois  qu’il  y avoir  exer- 
cés en  homme  habile.  Je  lui  don- 
nai toute  ma  confiance , & la 
conduite  générale  de  ce  grand  ou- 
vrage. Les  Rochers  & les  hau- 
teurs des  Montagnes  desPirénées 
d’une  part , & ceux  de  la  Monta- 
gne noire  de  l’autre , s’oppoferent 
envain  à ces  travaux  ; plufieurs 
furent  entièrement  coupées  , ab- 
l>atues  & percées  de  part  en  part. 


( * ) IVÎ.  Rituel;. 
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Des  réfervoirs  immenfes  conf- 
truits  pour  fuppléer  aux  défauts 
des  rivières  dans  les  féchereffes. 
Un  Canal  de  lyEçlufes  du  côté 
de  l’Océan  fut  creufé  dans  l’efi» 
pace  de  14  lieues.  Un  autre  de 
45  Eclufes  du  côté  de  la  Mer 
Méditerranée  dans  celui  de  ^o  , 
ôt  une  infinité  d’autres.  Enfin 
tous  ces  grands  ouvrages  furent 
heureufement  achevés  en  14  an- 
nées , ôt  quand  même  leur  fuccès 
n auroît  pas  été  11  parfait  ? le  cou- 
rage feul  de  l’entreprife  auroit  mé- 
rité l’admiration  & l’étonnement 
de  ceux  qui  feront  inftruits  du 
nombre  & de  la  grandeur  des  obfi- 
tacles  qu’il  y avoit  à furmonter* 

(*)  ■ X ' - . 


\ * ( On  lira  ici  ayec  plaifir  les  vers  que  fît 
le  grand  Corneille  pour  Louis  XIV.  fur  la 
Jonâion  des  deux  Mers.  C’eft  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  Poëfie  qui  foit  en  notre 
langue  , foit  par  la  grandeur  des  idées,  foit  pats 
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LA  VILLE. 

O ! François  courageux  & infa- 
tigable 1 qui  avez  plus  enrichi  le 
Royaume  par  vos  travaux  que  les 
Monarques  guerriers  par  la  con^ 
quête  de  plufieurs  Provinces  ! Ci- 
toyen à qui  les  Républiques  d’A- 
thénes  ôc  de  Rome  auroient  dé- 
cerné des  honneurs  divins , & éle* 


Ja  cadence  & l’harmonie  merveilleufe  avec  la^ 
quelle  elles  font  exprimées. 

Vers  de  Pierre  Corneille  fur  la  Joncliotf 
des  deux  Mers. 

La  Garonne  & le  Tarn  en  leurs  grottef 
profondes 

Soupiroient  de  touttems  pour  marier  leure 
ondes , 

Et  faire  ainfî  couler  , par  un  heureux  pen- 
chant , 

Les  tréfors  de  l’Aurore  aux  rives  du  cou- 
chant. 

filais  à des  vœux  fl  doux  , à des  flammes  fi 
belles  » 

/ 

ye 
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$è  des  autels  ! Quel  bonheur  pouf 
Vous  d’avoir  eu  Louis  XIV.  pour 
Roi  ! Si  les  Souverains  ont  acquis 
de  la  réputation  pour  avoir  fait 
élever  quelques  beaux  édifices 
pendant  leur  régné  quelle  doit 
être  la  gloire  de  ce  Monarque 
pour  un  fi  grand  nombre  d’ou- 
vrages merveilleux, dont  il  a rem- 
pli la  France  ? Combien  de  Ports 
ôc  de  Havres  conftruits , pour  éta- 
blir ou  faciliter  le  commerce  avec 


La  Nature  attachée  à des  loix  éternelles , 

Pour  invincible  obftacle  oppofoit  fièrement' 

Des  monts  & des  rochers  l’affreux  enchaî- 
nement. 

France , ton  grand  Roi  parle , & les  ro^ 
chers  fe  fendent , 

Ea  terre  ouvre  fon  fein  , les  plus  hauts 
monts  defcendent. 

Tout  cede.  Et  l’eau  qui  fuit  les  paflâges 
ouverts , 

Le  fait  voir  tout -puiffàm  fur  la  terre  &1% 
Mers. 


?H4  J 

nos  voifins  ! la  communication. cfès 
mers  , les  rivières  rendues  naviga- 
bles , les  Palais  des  Rois  fes  pré- 
décefïeurs  , augmentes  ou  embel- 
lis , la  grandeur  &la  magnificence 
de  celui  de  V erfailles  , les  mon- 
tagnes coupées,  les  vallées  com- 
blées, les  eaux  Arcées  à quitter 
leurs  lits  , & portées  en  l’air  pour 
venir  transformer  un  lieu  aride  & 
ôt  en  horreur  à la  nature,  en  un 
lieu  enchanté  y & qui  raffemble 
toutes  les  merveilles  des  Arts* 
Quelle  multitude  de  Statues  pa- 
rent fes  Jardins  ! Quelle  abondan- 
ce d’eau  de  toute  part  leur  donne 
la  vie,  & fous  combien  déformés 
ingénieufes  elles  nous  enchan- 
tent ! Les  Palais  de  l’Europe  les 
plus  célébrés  , ont  il  jamais  offert 
aux  yeux  des  fpeélacles  auffi  in- 
génieux que  ceux  des  ornemens 
& des  Peintures  de  la  grande; 
Qailerie  & de  l’Efcalier  des  Axurr 
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bafîadeurs  ? Encore  une  foif> 
quelle  gloire  pour  le  Prince  ÔC 
pour  le  Miniftre  qu’un  aiïembla~ 
ge  fi  prompt  & fi  inconcevable* 
de  tant  de  prodiges  ! Mais  en  mê- 
me tems  , quelle  perte  pour  moi, 
& pour  toute  la  Nation  que  la 
Votre  f 

LE  LOUVRE. 

Hélas  , ma  douleur  eft  encore 
plus  jufte  & plus  profonde  ; per- 
mettez-moi3  grand  Miniftre , de 
vous  en  expofer  les  fujets.  Mais 
pourrois-je  auparavant  apprendre- 
le  détail  de  vos  bontés , ôc  de  tous 
vos  travaux  pour  moi  ? Ils  aug- 
menteront à la  vérité  la  honte  de 
mon  état  préfent  3 & leféntiment 
de  mes  humiliations  ; mais  ceu£ 
de  reconnoiflance  qu’ils  excite- 
ront dans  mon  coeur , feront  au 
moins  quelque  diverfion  à ma, 
Couleur. 

3L.  IJ 
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V O M B R E. 


La  dignité  de  votre  édifice  6c 
fa  magnificence  étoient  aulfi  l’ob- 
jet de  mes  défirs  6c  de  mes  foins 
les  plus  appliqués.  Eh  comment 
aurois-je  pu  être  attaché  à mon 
Roi  avec  autant  de  tendrefie  , ôc 
ne  pas  épuifer  tout  ce  que  j’avois 
de  capacité  pour  rendre  fon  Pa- 
lais fupérieur  à tous  les  Palais 
des  autres  Monarques  ! Voici  les 
moyens  que  j’employai. 

Pendant  le  tenis  que  je  fai  lois 
travailler  à Verfailles  6c  au  grand 
ouvrage  de  la  jonction  des  mers, 
les  embelliffemens  de  maPatrie 
m’occupoient  toujours.  Je  ne  per- 
dois  point  de  vue  mon  deflein  de 
relever  l’honneur  de  là  capitale  ôc 
de  la  venger  de  l’oubli  ôc  de  la 
négligence  de  mes  prédécefleurs^ 
pour  fa  décoration  ôc  fes  aligne- 


mens.  Mais  l’édifice  qui  exigeoîû 
toute  l’étendue , toute  Papplica- 
lion  de  mes  lumières  & la  plus; 
grande  célérité  dans  fa  perfe&ion  , 
étoit  le  Palais  du  Souverain.  Les 
Magiftrats  , le  peuple , tous  les 
citoyens,  ôc  même  les  étrangers 
Ibupiroient  après  l’achevement  da 
Louvre.  Je  n’a  vois  rien  à ajouter 
à la  face  de  ce  Château  du  côté 
des  jardins.  Celui  dont  je  venois 
de  l’embellir  fi  heureufement  y, 
étoit  le  plus  grand  ornement  & le 
plus  parfait  que  l’on  y pût  fou» 
haiter.  Il  formoit  à ce  palais  un 
afpeét  enchanteur  , & les  vues  en 
étoient  terminées  allez  agréable- 
ment par  les  allées  de  l’Etoile 
fort  avancée  dans  la  campagne 
( *)•  Il  ne  me  reftoit  plus  qu’à 


(*)  M.  Colbert  a fait  planter  les  champs 
Elifées , l’Etoile  & les  allées  du  Roule  fur  les 
steileins  de  le  N autre.  Toute  la  partie  de  ce 
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finir  le  nouveau  Louvre  & foit 
frontifpice  du  côté  de  TEglife 
de  Saint  Germain  l’Auxerrois  9 
qui  eft  celui  de  fon  entrée  , ôc 
qui  doit  annoncer  de  loin  le 


Leau  plant  fur  la  gauche  du  côté  de  la  riviere  â 
été  achevé  de  Ton  vivant.  Elle  le  raccorde  fç a- 
vamment  avec  l’ancien  cours  le  long  de  la 
Seine  appellé  le  cours  la  Reine , planté  par 
Marie  de  Médicis , & rerïouvellé  fous  la  ré- 
gence de  M.  le  Duc  d’Orléans.  On  l’appelle 
aujourd’hui  le  nouveau  ou.  le  petit  cours.  Le 
deflein  de  M.  Colbert  étoit  de  former  la  partie 
droite  des  Champs  Eli  fées  fur  le  même  plan 
que  la  gauche , la  mort  en  empêcha  l’exécu- 
tion. il  a été  non  -feulement  abandonné  , mais 
Ton  a vendu  de  plus  le  terrain  à diftérens 
particuliers  qui  y ont  fait  conftruire  de  beaux 
Hôtels  avec  de  grands  jardins  lûr  les  champs 
Elifées  , ce  qui  rend  aujourd’hui  le  projet  dë 
ce  Mmiftre  impratiquable.  Cependant  on  pour- 
roit  en  quelque  forte  réparer  cette  négligence, 
en  faifant  fervir  ces  jardins  à l’embellifïèment 
de  cette 'partie , en  fermant  par  dés  grilles  de 
fer  peintes  en  verd  tous  ceux  qui  en  feraient 
fafceptibles , pour  ne  point  terminer  les  vues 
dé  ce  Parc  par  les  objets  défagréables  des 
murs  d’enceinte.  Ceft  ce  qui  a été  pratiqué 
très-heureufement  à Londres  dans  le  Parc  St. 
Jantes  ^ & qui  y ajoute  meme  une  beauté*- 
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Palais  du  Maître  de  la  nation.  Lé 
Roi  défiroit  avec  la  plus  grande  ar~ 
deuf  de  le  voir  achevé , & me  dis 
qu’il  ne  vouloit  rien  épargner  pour 
rendre  la  façade  fupérieure  en 


On  devoit  encore  , fuivant  le  même  plan  ? 
pouffer  la  grande  allée  du  milieu  en  face  des 
Tuileries  jufqua  la  riviere  qui  n’en  eft  pas 
éloignée,  & y bâtir  un  pont.  Un  grand  che- 
min au-delà  planté  d’arbres,  auroit  mené  àt 
Saint  Germain  , & toutes  ces  allées  euflènî 
conduit  au  bois  de  Boulogne.  La  partie  droitd. 
de  ce  bois  appellée  la  Plaine  des  Sablons  au- 
piantee  d arbres  3 8i  eut  formé  un  ma* 
gnifique  parc  terminé  en  terraffe  fur  la  ri- 
yiere.  Le  grand  chemin  de  Saint  Germain  eur 
abouti  aune  large  chauffée  qui  en  montant  in— 
fenfiblement  auroit  conduit  a un  magnifique 
pont  furla  Seine  d’une  feule  arclae  , dont  la  cu- 
lte du  cote  dé  la  montagne  auroit  été  prefque 
au  niveau  de  la  grande  efplanade  qui  conduit 
aux  deux  Châteaux  de  Saint  Germain.  Cet  ou— 
vrage  qui  n eut  pas  coûte  des  fommes  immen- 
les  , auroit  joint  à la  Capitale  de  la  France , un- 
CJouis  digne  d elle  par  fà  fuperbe grandeur  & fâ; 
régularité.  Le  coup  d œil  en  eut. été  fi  furprç— 
»ant  qu’il  auroit  étonné  toutes  les  Nations. 
Nous  en  jouirions  aujourd’hui,  & de  combien 
d autres  merveilles  , £ Colbert  eût  encor® 
Kcu.  dix  années.  Ji 
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fout  à celle  des  Tuileries.  Il  m5or«* 
donna  d’y  employer  la  magnifi- 
cence la  plus  fomptueufe  dont 
ï’archite&ure  puifife  décorer  , ôc 
diftinguer  un  édifice  de  cette  im- 
portance. Quelque  habiles  que 
îufient  nos  Archite&es  François  * 
je  ne  me  bornai  point  à leurs 
idées.  Le  Cavalier  Bernin  a voit 
alors  avec  la  réputation  du  plus 
grand  Sculpteur,  celle  de  premier 
Archite&e  de  l’Europe  par  l’élé- 
vation de  fon  génie  , & le  fubli- 
me  qu’il  répandoit  dans  toutes 
lès  compofitions.  J’en  parlai  à 
Sa  Majefté.  Elle  me  chargea  de 
l’engager  avenir  en  France,  ôC 
de  l’attirer  de  Rome  où  il  étoit 
alors  , par  des  bienfaitsa  bon- 
dans  & les  récompenfesles  plus 
Batteufes.  Pour  le  prefler  davan- 
tage , elle  lui  aflura  une  pen- 
Bon  de  tfooo  livres  pendant  la 
yîe^  Ôc  une  gratification  de  y» 

mille 


nulle  écus.  Elle  lui  envoya  eii 
même  teins  fon  Portrait  chargé 
de  diamans.  Outre  les  frais  de  Ion 
voyage  qui  dévoient  lui  être 
payés  , ou  lui  promit  encore  cent 
francs  par  jour  pendant  fa  demeu- 
re a Paris.  Le  Cavalier  Bernin  ne 
tarda  pas  de  sy  rendre.  Mais  fes 
défit  ns  pour  le  Front  ifpice  du 
Louvre  n’ayant  pas  rempli  l’idée 
que  fon  avoit  de  fa  haute  capa- 
cité , ni  fatisfait  le  goût  de  Louis 
XIV.  ils  ne  furent  point  fuivis. 
La  fortune  qui  épioit  toutes  les 
occafions  de  fervir  un  fi  grand 
Prince  , & qui  lui  formoit  dans 
fes  propres  Etats  des  hommes  fu- 
périeurs  à ceux  des  autres  Na- 
tions y lui  ht  rencontrer  dans  fa 
Capitale  ce  quelle  avoit  inuti- 
lement cherché  dans  les  pays 
étrangers.  J’avois  des  efpions  à 
Paris  9 dans  tout  le  Royaume  , Ôc 
Même  chez  l’Etranger  pour  dé- 

L 


Couvrir  le  mérite  caché.  L’oiv 


de  Claude  Perrault.  Il  étoit  né 
avec  une  étendue  d’efprit  capa- 
ble de  toutes  les  fciences  (*)»  Il 


(*)  Claude  Perrault  étoit  fils  d’un  Avocat 
au  Parlement  de  Paris , fort  verfé  dans  les  Bel- 
les lettres  qui  développa  & exerça  lui-même 
les  heureux  talens  que  fes  quatre  fils  avoient  re- 
çus de  la  nature.  Chacun  d’eux  s’eft  diftin* 
gué  dans  la  Littérature  par  quelque  ouvra- 
ge , & même  l’ainé  Receveur  Général  des 
Fmances  a fait  un  (çavant  traité  de  Phyfique* 
& la  France  lui  eft  redevable  de  la  feule  & 
bonne  traduélion  du  Poème  Italien  de  la  Sec - 
Ma  r api  ta  duTafloni  ; il  fe  nommoit  Pierre. 
Charle  l'on  frere  étoit  de  l’Académie  Françoile, 
& fort  connu  dans  le  monde  Littéraire  par  le 
grand  nombre  de  produirions  agréables  de  foij 
cfprit  en  tous  les  genres,  &lur-  tout  par  fon 
îtéle  pour  la  préférence  des  Modernes  fur  les 
anciens.  11  étoit  fort  verfé  non- feulement  dans 
les  fciences  & dans  les  beaux  Arts , Architec- 
ture , Peinture,  Sculpture,  Mécanique  , mais 
encore  dans  les  arts  fubalternes.  Il  s’étoit  char- 
gé, à la  folhcitation  de  M.  Colbert,  du  foin 
de  déterrer  les  hommes  à talens , afin  de  n’en 
lailfer  aucun  fans  appui , ni  fans  récompenfe. 
obtint  par  ces  vaftes  connoiilànces  la  plaçq* 


avec 
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s*étoit  fait  un  grand  nom  dans 
la  Médecine  & dans  la  Fhyfique 
par  des  Mémoires  excellens,  don- 
nés au  public  fur  l’Hiftoire  natu- 
relle ôc  fur  celle  des  animaux.  Il 


de  premier  Commis  de  la  Sur-Intendance  des 
bâtimen* , dont  il  devint  en  fuite  Controlleur 
Général , & n’employa  le  crédit  de  cette  place 
<}ue  pour  l’avancement  des  (ciences  & des  arts. 
Ce  fut  lui  qui  procura  à l’Académie  Françoife, 
après  la  mort  du  Chancelier  Seguier,  l’hon- 
îieur  d’ètre  logée  au  Louvre  , & fit  accorder 
«les  honoraires  aux  afliduités  des  Académiciens. 
Ce  fut  encore  fur  fes  Mémoires  que  Colbert 
forma  les  Académies  des  Sciences  , I nlcrip- 
tions , Architedure , Peinture  & Sculpture  II 
avoit  auffi  le  talent  de  laPoëfie,  & parmi  le 
grand  nombre  d’ouvrages  qu’il  a faits  en  ce 
genre,  aufquels  il  n’avoit  pa>  le  loifir  démet- 
tre la  dermere  main,  il  y en  a quelques-uns 
où  l’on  trouve  -de  vraies  beautés  comme  dans 
fon  Poeme  fur.la  Peinture,  & encore  plu, dans 
celui  fur  les  Jardins  dédié  à M.  de  la  Quin  time, 
& imprimé  à la  tête  de  fon  ouvrage.  Mais  ce 
qui  lui  mérita  l’intimité  & l’entieie  confiance 
de  ce  Mmiftre  , ce  fut  la  droiture  incorrupti- 
ble de  fon  cœur  Excellent  ami , fimple  , mo- 
defte  avec  un  fi  grand  nombre  de  talens  & de 
çonnoiflànces , il  lui  fut  toujours  fidèlement 
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lut  dans  nos  affemblées  de  PAcà* 
demie  des  Differtations  fur  l’Ar- 
chite&ure  qui  me  parurent  fi  fça^ 
vantes  ôt  fi  profondes , que  j’en- 
gageai S.  M.  à l’obliger  de  tra- 
vailler à la  tradu&ion  de  Vitruve 
pour  l’avantage  public , ôt  fur- 
tout  de  l’Académie  d’Archite&u- 
re*  Ce  grand  ouvrage  ne  l’effraya 
point  ; ôt  pour  réuflir  parfaitement, 
il  s’arracha  entièrement  à l’étude 
de  la  Médecine  ôt  aux  expériences 
de  Phvfique , ôt  abandonna  les 
connoiflances  étendues  qu’il  avoit 
de  la  ftruéture  du  corps  des  ani- 
maux pour  fe  livrer  a celle  des 
bâtimens.  Il  abjura  le  culte  qu’il 
rendoit  à Hippocrate , ce  célébré 
Philofophe , en  qui  il  difoit  que 
tout  le  bon  fens  de  la  Grèce 


attaché,  & féconda  de  tout  fon  zèle&aveq 
fuccès  fa  paflion  excelïive  pour  la  gloire  de  fa 
Ration , & l’immortalité  de  fpn  Roi. 
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etoit  renfermé  , pour  porter  tous 
fes  hommages  à un  fçavant  éga- 
lement illuftre  en  fon  genre , ôc 
qu’il  eftimoit  auffi  néceffaire  pour 
former  les  bons  Architectes  , que 
les  Aphorifmes  Grecs  pour  faire 
d’habiles  médecins.  Sa  traduéliom 
fut  enrichie  de  notes  excellentes 
par  l’étendue  de  fon  érudition  , & 
îur-tout  de  celle  dans  la  partie  des 
Mathématiques  qui  regarde  la 
Mécanique  & les  forces  mou- 
vantes , fi  néceffaire  à tout  Ar- 
chitecte. A peine  cette  traduction 
parut  , qu’elle  eut  un  cours  pro- 
digieux en  France  & chez  les 
étrangers.  Le  Vitruve  François 
n’honorera  pas  moins  le  fiécle  de 
Louis  XIV.  que  le  Latin  a il- 
luftré  celui  d’Augufte.  C’ed  à 
l’attention  que  j’eus  de  le  dé- 
tourner par  cette  traduCtion, de  fes 
autres  études , que  j’attribue  ren- 
tière métamorphofe  du  bon  Phy^ 
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flcien  en  excellent  Archlteâe; 
Quelque  foibles  qyae  fullent  mes 
comuiiTances  dans  ce  bel  Art , 
les  entretiens  fréquens  que  j’avois 
eus  avec  ce  fçavant  homme, m5en 
a voient  donné  les  plus  hautes 
idées.  Je  lui  confiai  mes  regrets  de 
n’en  avoir  pas  fait  une  étude  parti- 
culière dans  ma  jeun  elfe  > ôc  fur- 
tout  de  celui  du  Deffin  pour  pou- 
voir lui  tracer  mes  penfées.  Vous 
êtes  dans  une  grande  erreur,  me 
dit-il, il  eft  fort  heureux  pour  un  Mi- 
nifixe ôt  encore  plus  pour  un  Sou- 
verain de  fe  trouver  dans  l’impuif* 
lance  de  perdre  un  tems  qui  leur 
eft  fl  précieux  , à crayonner  des 
idees  qui  ne  fçauroient  être  uti- 
les par  l’ignorance  des  grands 
principes  de  cet  Art  & le  défaut 
de  pratique.  Ces  foibles  connoif- 
fances  leur  font  même  nuifibles, 
en  ce  que  leurs  productions  étant 
applaudies  par  des  dateurs , quel- 
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que  médiocres  qu’elles  foient  £ 
elles  font  fouvent  préférées  pour 
l’exécution  aux  excellentes.  D ail- 
leurs ces  fortes  d amulemens 
étant  toujours  bornés  à de  petits 
objets , ils  achèvent  de  rétrécir 
leur  goût  y ôc  leur  génie  au  lieu 
de  l’agrandir*  Il  y a long-tems 
que  l’on  a représenté  un  Prince 
qui  fait  bâtir , & celui  à qui  il 
confie  le  foin  de  fes  bâtimens  y 
par  l’emblème  d’un  homme  fans 
mains , mais  avec  de  bons  yeux 
Ôc  d’excellentes  oreilles  ; pour  ex- 
primer que  ni  le  Roi  > ni  le  Mini£ 
tre  ne  doivent  point  travailler  eux- 
mêmes  aux  Deiïins  de  leurs  bati- 
mens  , qu’ils  n’ont  befoin  que  de 
bons  yeux  pour  juger  de  ceux 
qu’on  leur  préfente  ? & d excel- 
lentes oreilles  pour  écouter  les 
confeils  des  perfonnes  capables  de 
leur  en  donner.  Voila  ceux  qu  ils 
doivent  chercher  avec  une  ardeus 
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continuelle , ôc  fuivre  enfuite  leurs 
avis  , quand  ils  auront  eu  le  bon- 
heur de  les  trouver.  Il  ne  s’agit 
pas , me  difoit-il  encore , pour  un 
Sur-intendant  des  bâtimens  d’un 
Roi  tel  que  celui  d’aujourd’hui , 
d’élever  des  pierres  ; mais  de  por- 
ter fes  édifices  publics  au  plus 
haut  dégré  de  perfe&ion  où  l’Ar- 
chitecture puiffe  arriver.  La  raifon 
en  eft  fenfible.  C’eft  que  leurs 
beautés  exifient  éternellement  9 
& que  leurs  défauts  font  irrépara- 
bles. Mais  où  trouver  d excellens 
Architectes  ? Combien  d’hommesi 
en  ufurpent  le  nom  qui  font  à 
peine  de  bons  ouvriers  ? S’il  fuffi- 
foit  pour  le  mériter  d’avoir  vu 
ritalie  ôc  d’y  avoir  mefuré  exac- 
tement fes  beaux  édifices  anciens 
ôc  modernes  , de  connoître  les 
proportions  des  cinq  Colonnes  Ôc 
les  parties  de  leurs  Ordres  , d’en 
avoir  élevé  pluüeurs  l’un  fur  l’au- 
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Ère  y que  d’Architedtes  il  y auroit' 
dans  le  monde  ! Mais  ce  n’elt 
point  là  ce  qui  conftitue  le  grand 
Architecte , c’eft  le  génie  feul  , 
ainli  que  dans  tous  les  autres  arts, 
C'elt  de  F avoir  allez  élevé  pour 
pénétrer  les  principes  & les  four- 
ces  de  fes  vraies  beautés  3 appro- 
fondir les  raifons  primitives  de 
leurs  proportions  , de  leurs  divi- 
lions  , & des  ornemens  allignés 
à chaque  Ordre  ; fentir  par  la 
force  & l'aCtivité  d'un  génie  vi- 
goureux., & par  une  longue  expé- 
rience j tous  les  effets  d’un  grand 
enfemble  avant  de  le  mettre  en 
œuvre  , voir  s'il  doit  réfulter 
de  la  diltribution  de  fes  malfesy 
eette  harmonie  , & cet  accord  qui 
rarnene  tout  à l'unité.  C'elt  en- 
fin fçavoir  prendre  des  licences 
à propos  y fans  paroître  choquer  v 
les  régies , ni  s’éloigner  des  fages 
proportions  ? pour  y jetter  cettfc 


élégance  & cet  agrément  qui 
charme  & qui  ravit;  pendant  que 
la  troiie  correction  ôt  l’obier  va- 
tion  la  plus  ferupuleufe  de  ces 
mêmes  régies  , glace  le  fpeCta- 
teur  Ôt  ne i émeut  d’aucun  plaifir. 

Ce  furent  ces  difficultés  de  for- 
mer de  grands  Architectes y ajou- 
ta P errault  y qui  me  portèrent  f 
avant  de  faire  travailler  à ces  im- 
portant Edifices  qui  doivent  fervit 
de  modèles  à la  portérité , à vous 
engager  de  folliciter  S.  M.  d en- 
voyer des  perfonnes  habiles  en  cet 
Art  dans  l’Egypte , la  Grèce , la 
Syrie  y h Perlé  ôt  par-tout  où  fub- 
fifient  encore  des  vertiges  ôt  les 
ruines  refpectabîes  de  cette  pre- 
mière Architecture  prefque  aufïi 
ancienne  que  le  monde.  ( * ) 


(*)ïl  eft  vrai  que  Ton  n’avoit  point  encore 
îa  connoiflànce  des  belles  proportions^  & que 
la  Sculpture  en  étoit  très-médiocre.  Mais  la 
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Quelle  grandeur  ! quelle  vafté 
étendue  dans  ce  qui  nous  refte  du 
Palais  des  rois  de  Perfe  à Perfé- 


prodigieufe  élévation  , l’étendue  de  leurs  édi— 
fices , la  fcience  & la  folidité  de  leur  excellent 
te  conftruCtion  x fufïifoit  pour  mériter  l’admH 
ration  de  la  poftérité.  Périclès  Roi  d* Athènes 
fit  changer  tout-à-coup  de  face  aux  Arts  dans 
cette  ville.  Il  l’enrichit  de  Temples  , de  por- 
tiques , de  Statues,  &c.  Il  créa  le  goût  des 
Athéniens  pour  les  beaux  Arts , excita  l'ému- 
lation. des  meilleurs  ouvriers , fit  élever  des 
ïnonumens  en:  toute  forte  de  genre  aufli  éton- 
nans  par  la  promptitude  & en  meme  tems  la 
folidité  de  lâ  conftruCtion  , que  par  la  louve-; 
raine  perfection  où  ils  furent  portés  en  très- 
peu  d’années.  Ce  fut  alors  que  Fon  vit  Une' 
hardiefle  de  beauté  dans  F Architecture  Gré- 
que,  & dans  de  grands  ouvrages.de  Sculpture 
dont  il  ne  nous  refte  plus  de  veftiges  que  dans 
les  Auteurs.  Elle  conftftoit  autant  dans  l’é- 
norme grandeur  des  fujets , que  dans  la  jiiftefte 
admirable  de  leurs  proportions.  Ce  n’étoit  pas 
feulement  par  ces  deux  raifons  que  les  Statues 
Gréques  faifoient  l’admiration  de  l’u-nivers  > 
mais  par  une  autre  qui  leur  eft  bien  fupérieure  > 
c’étoit  par  la  vigueur  de  cette  expreffion  de 
Famé  dans  les  traits  du  vifage  , & par  la  vérité 
des  caraCteres  fi  rare  aujourd’hui  parmi  nous. 
Phidias  Athénien  fit  la  llatue  de  Minerve  d? 
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polis  ! Les  plus  fuperbes  demeu- 
res de  nos  Rois  Européens , font- 
elles  comparables  à rhrimenfité 


pieds  de  hauteur , & celle  de  Jupiter  Olim- 
pien  qui  en  avoit  6p.  Cette  derniere  Ta  im^- 
mortalifé.  Il  avoit  donné  au  Maître  des  Dieux, 
un  caraétere  fi  majeflueux  , fi  terrible  , en  un 
mot  fi  divin,  qu’on  lui  demanda  s’il  avoit  été 
ravi  dans  le  Gel  pour  y dérober  une  idée  fi  fu- 
blime  & fi  fort  au-deilus  de  toutes  celles  des 
hommes  ï Cicéron  répond  pour  lui  , & dit 
qu’une  imagination  élevée , grande  & noble  lui 
avoit  fiuffi  fans  quitter  la  terre , pour  peindre 
la  Divinité  ; qu’il  n’en  avoit  point  cherché  les 
traits  ni  l’image  dans  aucun  objet  vifible  , mais 
dans  la  fubiimité  de  Ion  génie,  où  il  s’étoit  for- 
mé une  idée  delà  tnajeilé  qu’il  avoit  imprimée 
à fon  Dieu  , & qui  frappoit  de  terreur  & de  ref- 
peft  tous  les  Speélateurs,  Combien  nous  Tom- 
mes aujourd’hui  éloignés  des  Grecs , non-feu- 
lement par  les  grandes  & majeftueufès  propor- 
tions de  leurs  ouvrages,  mais  par  cette  énergie, 
cette  force , cette  vérité  d’exprefiion  de  l’ame 
dans  chaque  caraétere!  Je  ne  parle  point  ici  de 
Beaucoup  d’autres  édifices  célébrés  dans  la 
Grèce,  & regardés  comme  les  merveilles  de 
cet  univers»  Tel  étoit  le  fameux  Temple  de 
Diane  à Ephèfè , le  Tombeau  de  Maufble  roi 
Carie  , le  Fanal  de  rifle  de  Pharos , le  port 
du  Pirée , &c  ; & tous  les  autres  édifices  bâtis 
(bus  le  régné  immortel  du  roi  Periclès. 


& à la  magnificence  d’une  feule 
des  pièces  de  ce  Palais  ? (*)  L’on 
ne  pouvoit  donc  rien  confeiller  à 
Louis  XIV.  de  plus  digne  de  fa 
grandeur,  ôc  de  plus  utile  aux 
Arts  pour  les  porter  à leur  per- 
fection la  plus  fublime , que  d’em 
voyer  dans  tout  l’Orient  recueil- 
lir les  précieux  débris  de  ces  mer- 
veilles du  monde  pour  former 
parmi  nous  d’excellens  Architec- 
tes , ôc  élever  nos  idées  à la 
majefté  de  celles  des  anciens. 

En  général  , la  vafte  étendue 
dans  les  grands  corps  d’Architec* 
ture  , lorfqu’une  belle  harmonie 
ôc  de  j u fies  proportions  régnent 


( * ) Il  eft  très-certain  que  la  grandeur  des 
objets  eft  abfolumept  néceftàire  pour  remplir 
l’idée  du  grand  beau.  Une  perfonne  d’une 
taille  médiocre , quoique  très-bien  proportion* 
née  & même  belle  , ne  lera  jamais  appelles 
une  beauté  parfaite , parce  qu’il  lui  manquerai  * 
l’avantage  de  la  taille  qui  fait  la  majefté 
jp^lipe  à la  yénératbn.  4 . 
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dans  toutes  les  parties  ôt  les  ra- 
mènent à l'imité,  forme  un  fpec- 
tacle  qui  ravit  lame,  la  tranlpor- 
te  au  delTus  de  fa  fphére  ordinai- 
re, ôt  lui  imprime  une  admira- 
tion mêlée  de  refpeêt  ôt  d’éton- 
nement. 

Il  eft  vrai  que  les  hommes 
doués  d’une  fupériorité  de  génie 
capable  de  concevoir  ôt  d’enfan- 
ter ces  ouvrages  du  premier  or- 
dre , ce  grand , ce  merveilleux  y 
ce  s hommes  , dis-je  , font  très- 
rares,  ôt  ont  de  plus  une  fierté 
attachée  à leur  caraêtere  qui  naît 
de  Télévation  de  leurs  fentimens. 
Ces  grandes  âmes  ne  fçauroient 
s’abbaiffer  jufqu  a faire  leur  cour 
à des  hommes  médiocres  ôt  trop 
petits  pour  voir  la  hauteur  de 
leurs  talens.  ( * ) D’ailleurs  ces 


( * ) La  fervitude auprès  de?  Grands,  au  fen- 
fctTient  de  Lon^in . appauvrit  Tarne , & la  fait 
lêaûblement  décroître  & maigrir. 
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hommes  de  génie  rougiroienÊ 
d’encrer  en  lice  & en  paralelle, 
avec  des  çoncurrens  ignorans  , ôc 
d’un  caractère  pour  eux  trop  nié- 
prilàble  9 qui  leur  feroient  fure- 
ment  préférés  par  l’intrigue  ôç 
l'intérêt  7 ou  du  moins  par  le  dé- 
faut d‘  examen,  & le  peu  d’elti- 
me  des  talens  fupérieurs.  Far-là  > 
ces  hommes  rares  lé  voyent  ex- 
clus néce  {faire  nient  des  feules 
places  qu’ils  ambitionnent  , qui 
font  celles  données  au  mérite  , 
& où  on  eft  le  maître  d’exécuter 
fes  idées  fans  être  contrarié  par 
des  fupérieurs  , & où  enfin  ils  fe- 
roient affurés  de  parvenir  à la  plus 
haute  eltime  & à la  confidération 
la  plus  diftinguée,  Elle  étoit  telle 
chez  les  Romains , cette  noble 
fierté  , que  plufieurs  ont  mieux 
aimé  fe  procurer  la  mort  que 
de  fe  voir  forcés  à travailler  à 
des  bâtimens  qui  n’auroient  pu 
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ëternifer  leur  mémoire.  C’eft 
donc  au  Miniftre  habile  & vi- 
gilant à chercher  ces  grands 
hommes  avec  pafîion  ? à les  ar- 
racher à lobfcurité  qui  les  dé- 
robe , & à les  prévenir  par  tou- 
te forte  de  bienfaits.  Il  ne  les 
trouvera  ni  dans  l’antichambre 
des  Rois  , ni  à la  porte  des 
Grands  9 ni  à la  fienne  occupés 
à traiter  avec  leur  livrée  du  prix 
de  leurs  entrées.  Ennemis  des 
baffelfes  de  tous  ces  valets  de  la 
fortune  , vils  reptiles  que  l’on 
voit  lécher  la  terre , ôc  vivre  d’op- 
probres pour  s’ouvrir  les  cabinets 
des  favoris  par  les  voies  les  plus 
honteufes  & les  rebuts  les  plus 
humilians  ; ces  génies  élevés , ces 
âmes  hautes  & fatisfaites  de  la 
dignité  de  leurs  fentimens  9 feule 
véritable  noblelfe  , aiment  la  re- 
traite & l’obfcurité  , & n’ambi- 
tionnent que  les  honneurs  don- 
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nés  au  mérite.  Comme  ils  në 
veulent  avancer  qu’en  marchant 
fur  la  ligne  droite  , ils  abhorrent 
ces  allures  obliques  & to'rtueufes 
qui  mènent  aux  grandes  charges 
& aux  premiers  emplois.  Mais 
comment  découvrir  ces  hommes 
rares  f à quoi  les  difcerner  ? à 
quoi  ? le  voici.  A la  franchife  & à 
la  modeftie  de  leurs  propos  , à 
la  droiture  de  leur  cœur  > à leur 
amour  pour  la  vérité  , leur  haine 
pour  la  flatterie  , & fur-tout  à leur 
généralité  & leur  défintéreffe- 
ment.  Voilà  leur  enfeigne , voilà 
le  fignal  infaillible  auquel  le  Mi- 
niftre  les  pourra  diftinguer,  s’il  a 
lui- même  une  ame  capable  de 
ces  .fortes  de  diftinêtions  ! 

C?étoient  là  les  fujets  de  nos 
entretiens  avec  cet  homme  fer- 
me & éclairé.  Je  m’en  fuis  rappel- 
lé  quelques  traits  en  votre  faveur. 
Que  n’ont-ils  été  écrits  & donnés 
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au  public  ! Ils  vous  auraient  pu 
former  d’auiïi  grands  Citoyens 
que  d’excellens  Architectes. 

LA  VILLE. 

Quelque  ardeur  que  j’aye  pour 
les  beautés  des  Arts , & pour  l’em- 
bellifïement  & la  periè&ion  de 
mes  Edifices  y j’en  ai  une  bien 
plus  forte  pour  tout  ce  qui  pour- 
roiu  établir  des  fentimens  de  droi- 
ture & d’élévation  dans  le  cœur 
de  mes  haoitaiis.  Je  vois  avec 
pîaifir  que  l’indifférence  pour  la 
fortune  eff  prefque  inféparable  de 
la  fupériorité  des  tafens  5 & que  la 
générofité  ôt  le  défintéreffement 
ont  toujours  été  le  fceau  & l’em- 
preinte qui  caraftérifent  les  grands 
hommes. 

LE  LOUVRE. 

Le  plaifir  que  j’ai  de  vous  en- 
tendre y 6 mon  pere  ! ne  me  fait 


point  oublier  la  fuite  du  récit  de 
vos  travaux  en  ma  faveur  , que 
J’ofe  vous  prier  de  continuer. 

L’OMBR  E, 

J’y  reviens.  Dès  que  le  Cava- 
lier Bernin  fut  arrivé  à Paris , 
Perrault  chercha  avec  avidité  les 
occafions  de  s’entretenir  avec  lui  ; 
mais  fes  difcours  ne  fatisfirent 
point  l’opinion  extraordinaire  qu’il 
en  avoir.  Dans  tous  fes  defiins  * 
dont  il  lui  fit  part , il  admira  la 
beauté  de  fon  génie  & la  vafte 
étendue  de  fon  imagination  di- 
gne d’une  réputation  fi  célébré; 
mais  fes  plus  belles  compofitions 
en  architecture  n étoient  prefque 
Jamais  afliijetties  à des  proportions 
exaCtes  y &t  conformes  à celles 
que  Perrault  s’étoit  formées  fur 
les  plus  beaux  Monumens  Grecs 
& Romains.  A l’égard  de  fon 
goût  pour  la  décoration  des  Mau« 
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folées  , des  Pompes  funèbres  J 
des  Fontaines  publiques , & des 
Ouvrages  d’importance  & d’une 
grande  étendue , aucun  génie  de 
Ion  fiécle  n’a  égalé, & peut-être  au- 
cun n’ésralera  la  hauteur  & la  ma- 

O 

gnificence  de  fes  penfées.Perraulc 
me  fit  fentir  en  bon  juge  , mais 
fans  jaloufîe , les  écarts , les  licen- 
ces & le  mépris  des  grandes  ré- 
gies au  travers  des  beautés  qui 
brilloient  dans  fes  deffîns  pour 
le  frontifuice  du  Louvre.  Peut- 

i 

être  l’Italie  accoutumée  depuis  un 
fiécle  à la  licence  des  Sça vans  de 
fa  nation  dans  les  Arts  comme 
dans  les  Lettres,  eût  admiré  fon 
projet.  Peut-être  audi  eût-il  été 
adopté  par  la  nôtre  fous  un  régné 
moins  éclairé  ; mais  les  yeux  du 
oi  ne  furent  point  éblouis  par 
de  fi  magnifiques  féduefions. 
Après  beaucoup  d’accueil  à l’Au- 
teur, il  me  déclara  en  fon  abfence 


qu’il  n’étoit  point  fatisfait.  Quefc 
quesmois  après, Perrault  eut  l’hon- 
neur di  lui  préfenter  un  deilin 
pour  ce:te  façade  ; S.  AL  fut  quel- 
que tems  à l’examiner,  puis  elle 
s'écria  avec  fatisfa£Uon  que  c’étoit 
ce  qu’Elle  défiroit.  Elle  fut  frappée 
& iatisfaite  de  la  grandeur  & de 
la  riche  fimplicité  de  cette  majef- 
tueufe  ordonnance , & m’ordon- 
na d’y  faire  travailler  fur  le 
champ  y & de  prodiguer  à fon 
auteur  toutes  les  facilités  & les 
fonds  néceffaires  pour  fa  parfaite 
exécution.  Et  c’eft  ou  doivent 
toujours  tendre  les  Souverains , 
dans  les  Ouvrages  d’importance 
auxquels  ils  fe  déterminent.  L’é- 
conomie de  la  dépenfe  en  ces 
occafions  eft  une  foibleffe  d’ef- 
prit  néceffairement  fuivie  de  la 
honte  & de  l’inutilité  des  regrets. 
La  préférence  que  donna  Louis 
XIV.  au  defîin  fage  & Ample 
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de  Perrault  3 fur  les  beautés  fé~ 
duifantes  * mais  défeêtueufes  de 
celui  du  Bernin  3 prouvoit  dans 
ce  Prince  un  grand  difcernement , 
ôc  le  goût  du  vrai  beau , extrême- 
ment rare  chez  tous  les  hommes* 
ôc  fur-tout  chez  les  Grands.  Tout 
îe  monde  eft  convenu  3 & même 
les  Etrangers  3 que  le  deïïin  du 
Périftile  du  Louvre  eft  un  chef- 
d'œuvre  de  grandeur  de  génie  3 ôc 
en  même  tems  de  bons  fens  ôt 
de  raifon.  ( * ) C'eft  fur  cette  raifon* 

(*)  Plufieurs  perfonnes  ont  difputé  inuti- 
lement à Claude  Perrault  la  gloire  d'avoir 
donné  le  defïin  de  la  Colonade  du  Louvre  , 
fondés  uniquement  fur  ce  que  Boileau  rap- 
porte à ce  fujet  dans  fes  Réflexions  critiques 
jfùr  Longin.  Mais  le  jugement  particulier  de' 
cet  illuflre  Satyrique  feroit  très  récufàble , s’il 
étoit  contraire  au  général  & à celui  de  tout  le 
public  qui  l’a  toujours  donné  à Perrault  fans 
varier.  T out  îe  monde  fçavoit  alors  la  haine 
de  Boileau  contre  Meneurs  Perrault  , qui 
prenait  fa  fouree  dans  l’ouvrage  du  P'aralelle 
des  anciens  & des  modernes  par  Charles  Per- 
rault frere  de  l’ Architecte,  où  ildonnoit  la' 
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ime  difoît  fouvent  ce  grand  Ârchr- 
te£le  , fur  ce  concours  & ce 
rapport  général  d approbations  y 
quont  été  établies  les  régies  êc 
les  belles  proportions  conlacrées 
dans  ï’architeéture  à chaque  Or- 
dre. Elles  ne  doivent  cependant 
jamais  être  ft  refpeftées  qu’elles 
ne  puiifent  foufFrir  quelque  excep- 
tion par  la  différente  pofition  des 
objets  affujettis  aux  différens  af- 
pefts  de  l’œil  qui  les  obferve.  La 
fcience  même  de  l’Optique  9 fi 
néceffaire  à l’ Architecte  > ne  fçau- 


préférence  entière  à ces  derniers  fur  les  pre- 
miers, & où  Boileau  n’étoit  pas  bien  traité.  II 
éut  même  quelques  difputes  aflèz,  vives  avee 
FArchiteéle  dont  il  avoue  qu’il  avoit  voulu  fe 
venger  par  la  façon  dont  il  en  parle  dans  fou 
Artpoetique,  auquel  cependant  ilnepût  re- 
iufer  dans  la  fuite  la  qualification  de  bon  & 
d’habile  Àrchiteéie  dans  fês  écrits.  Il  dit  dans 
fes  Réflexions  critiques,  Qii  un  des  plus  célé- 
brés Architectes  qu’il  n’ofe  pas  nommer , ce 
qu’il  faut  bien  remarquer,  s'efl  offert  de  lui 
faire  voir  papiers  fur  tuile , qiie  U defffn  de 
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£oît  donner  des  régies  certaines  a. 
cet  égard , 8c  ce  n’eft  que  la  juf- 
teffe  de  fon  génie  & 1 art  de  pré- 
voir les  effets  de  fes  parties , fui- 
vant  la  diverfité  de  leurs  empla- 
cemsns  , qui  peuvent  autorifer  ôc 


la  Façade  du  Louvre  efl  du  (leur  le  Vau  & non 
de  Perrau  t.  Si  ce  célébré  Architeéle  ( Dorbay 
difciple  de  le  Vau  ) avoit  pu  tenir  fa  parole, 
avec  quelle  joye  maligne  Boileau  eut  faifi  cette 
occalîon  dé  fe  venger  de  fon  ennemi , en  lui 
enlevant  la  gloire  dont  il  avoit  ioui  ju(qu  alors 
fans  aucune  confleftation  , d’etre  1 auteur  de  ce 
chef-d’œuvre  ? Mais  tout  au  contraire  ^Boi- 
leau déclare  en  rapportant  ce  fait  , qu  il  ne 
veut  point  entrer  dans  cette  difpute  , & que 
s'il  prenoit  un  parti , ce  ferait  en  faveur  de 
Perrault  Je  ne  vois  pas  quel  avantage  les  en- 
nemis de  ce  dernier  peuvent  tirer  du  docours 
de  Boileau  oui  me  parott  décider  en  fa  faveur» 
Quelque  mordant  que  fut  ce  grand  Poète,  fon 
efprit  feul  étoit  fatir  que  , mais  fon  cœur  etoit 
droit  & aimoit  pafiionément  la  vérité.  Il  en 
a donné  des  preuves  dans  là  réconciliation  fin- 
cere  avec  Perrault  dans  la  lettre  qu’il  lui  écri- 
vit ; où  il  lui  avoue  , que  le  dépit  de  fe  voir 
critiqué  lui  avait  fait  dire  des  chofes  quilau~ 
roit  mieux  fait  de  n avoir  pas  d'tes.  Il  en  ufa 
de  meme  avec  Quinaut  après  l’avoir  fi  mmf- 

faire 
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faire  reuffir  ces  fortes  de  licen- 
ces. 

Quoique  les  deffins  du  Cava- 
lier Bernin  pour  la  façade  du 
Louvre  n’euffent  point  été  agréés, 

*-■ 

tement  décrié  , & Ce  rétraéïa  de  tout  ce  qu’il  en 
avoit  dit. 

Je  joins  à la  réfutation  de  cette  autorité  , le 
bel  eloge  que  fit  à la  mort  de  Claude  Perrault 
le  célébré  & fçavant  Bafnage  dans  fon  hiftoire 
des  ouvrages  des  fçavans  au  mois  de  Novembre 
1688.  dont  voici  un  extrait,  m ...  Il  fçavoit 
s>  parfaitement  i’ Architecture  , & M.  Colbert 
» ayant  fait  faire  des  deffins  pour  la  façade 
•?  du  Louvre  par  tous  les  fameux  Architectes 
» de  France  & d’Italie,  celui  de  M.  Perrault 
aj  fut  préféré  à tous  les  autres , & a été  exécu- 
a>  te  tel  <511  on  le  voit  aujourd’hui , fur  les  pro- 
sî  fils  & les  mefures  qu’il  en  a donnés.  C’eft 
33  auffi  fur  fes  deffins  qu’a  été  élevé  l’Obfer- 
95  vatoire  de  Paris  avec  toutes  les  commodi- 
3)  tes  qui  s y trouvent  pour  obferver.  Cet  édi— 
•>  fice  eft  d autant  plus  à eftimer  qu’il  eft  d’une 
efpéce  singulière  & nouvelle  en  France , 
ce  qui  demandoit  beaucoup  de  génie  & de 
3’  fcience.  M.  Perrault  fit  auffi  le  grand  mo- 
35  dele  de  1 Arc-de- triomphe  du  fauxbourg  S. 
*5  S.  Antoine,  dont  une  partie  a déjà  été  conf- 
ié truite  fous  fes  yeux. 
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il  fut  cependant  décidé  que  Foa 
exécuteroit  celui  qu’il  a voit  fait 
du  monument  pour  la  grande 
Place  en  face  de  ce  Palais  , ôc 
proportionné  à fa  largeur.  LE^ 


Un  autre  témoignage  bien  puiflant  .,  c’eâ 
celui  de  M.  de  Boffrand  qui  vit  encore,  & 
dont  la  réputation  d’excellent  Architette  & 
fur-tout  d’homme  d'honneur. & de  probité, n’eft 
■point  équivoque.  Son  aveu  eft  d un  poids  acca- 
blant par  l’avantage  d’avoir  .été  fon  contem- 
porain. Il  m’a  dit  il  y a plus  de .20  ans , qu  il 
avoit  vû  dans  le  tems  de  la  conftçuéHon  du 
Louvre  , le  deffin  de  la  Façade  ligné  par 
Claude  Perrault.  A cette  preuve  oculaire  & in- 
vincible il  ajouta,  qu’il  n’en  auroit  eu  nulle* 
ment  befoin  pour  décider  dans  la  frite  par  fcs 
lumières  & fon  expérience , quel  étoit  fauteur 
de  cet  admirable  édifice.  Il  nef  point  de  véri- 
table ArchireCU  , me  dit-il , qui  napper  çoive 
les  rapports  quont  emreux  ces  trots  excellent 
édifices.  On  y trouve  les  mêmes  proportions  , 
■mêmes  profis  , même  fublimité  de  génie , fur- 
tout  dans  l\Arc- de-triomphe  & le  Périjiile . 
•Les  fçavans  en  Archnedure  & en  Peinture 
peuvent  juger  affirmativement  des  ouvrage^ 
d’un  Arftifle , comme  l’on  juge  de  ceux  d un 
Fxrivain  par  fon.  Hile  & fon  génie  , & par  1.&-* 
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glife  ae  S.  Germain  devoit  être 
abbatue  & rebâtie  tout  auprès. 
Dans  cette  place  s elevoit  un  Ro- 
cher d’environ  cent  pieds  de  hau- 
teur y dont  la  maffe  énorme  &:  fa- 


îévation  ou  la  médiocrité  de  l’un  & de  l’autre. 
C’eft  ce  que  penfè  fort  fenfément  M.  Piganiol 
dans  fa  defcriptioti  de  Paris  , tom.  2.  pag. 
152.  où  il  dit  33  Que  de  tous  les  Bâtimens 
>3  conftruits  par  le  Vau , on  n’en  voit  aucun  où 
»*  il  y ait  la  moindre  rellemblance  de  leur  Ar- 
»>  chitedure  avec  la  magnificence  & la  gran- 
t>  deur  de  celle  de  Perrault,  & enfuitepag. 

635.  33  Quoique  le  Vau,  dit-il,  fut  un 
>}  habile  homme  dans  fa  profefîion  } ce  n’étoit 
m pourtant  qu’un  Architede  de  tradition  com- 
as me  tous  fes  confrères  , c’eft-à-dire  , un  ob- 
33  fervateur  exad  des  régies  qu’on  lui  avoir 
3}  apprifes;  mais  nul  génie,  nulle  imagina- 
3>  tion  , nulle  invention  au-delà. 

Après  ce  que  je  viens  de  rapporter , je  crois 
qu’on  n’exigera  pas  de  nouveaux  témoignages 
en  faveur  du  fleur  Perrault.  Il  en  eft  cepen- 
dant encore  un  de  la  plus  grande  force , & éga- 
le à celle  d’une  démonflration  Géométrique  , 
au  fentiment  d’un  des  meilleurs  juges  & des 
plus  grands  hommes  qui  nous  refte  du  fiècle  de 
Içpuiï  XIV.  Charles  Perrault  frere  de  i’Âr- 

N ij 
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<yamment  bizarre  étoit  décorée  de 
Fleuves , de  Divinités  maritimes, 
de  T ritons , &c.  Les  torrens  d eau 
qu’ils  vomiffoient  ? s alloient  pré- 
cipiter dans  un  immenfe  badin 


cLiteâe  pubpa  en  t6<?7-  les  Hommes  illufc 
tres  du  dix-leptiéme  fiécle  , au  nombre  des- 
quels il  rangea  avec  jufHce  Claude  Perrault.  Il 
lui  donne  les  éloges  qui  lui  font  dûs  , c’eft-à? 
dire  , les  plus  grands  , pour  avoir  imaginé  ces 
trois  chefs-d’œuvres  d’ Architecture  ci-deflus 
nommés,  fans  dire  un  mot  del’attaque  de^DeS- 
préaux  dans  Tes  Réflexions  critiques  , ni  dai- 
gner la  réfuter  par  le  défaut  de  vraiefemblan- 
ce  , & le  peu  d’impreflion  qu’avoit  fait  fur  les 
e'prits,  un  Paradoxe  tombé  de  lui  même  8c 
mort  dès  fa  naif&nce  II  fe  fit  plufieurs  édi- 
tions de  (on  ouvrage  in- folie  Sc  îmdouise  , (ans 
que  qui  que  ce  foit  ait  penfé  à difputer  à Claude 
Perrault  fes  belles  productions.  C’étoit  donc 
un  fait  de  notoriété  publique.  Or  je  ne  fçai 
point  d’argument  plus  fort  8c  plus  decilït  en  fit 
faveur,  que  ce  filence,  & ce  consentement  uni- 
verfel.  Combien  de  voix  fe  feroient  élevées  fi 
■Charles  P.  eut  eu  l’impudence  de  donner 
pour  vrai,  un  fait  non- (eulement  faux,  mais 
même  douteux  , & de  l’aifirmer  du  vivant  de 
louis  XIV.  fous  les  yeux  duquel  il  s’étoit  paf- 


d’une  forme  finguliere  revêtu  aô 
marbre  y & éleve  de  4 ^ 5>  pieds* 
L’eau  de  ce  badin  eut  été  enfuite 
diftribuée  en  plu  fieu  rs  endroits  de 
la  Ville.  Une  figure  de  Louis 
XIV.  d’une  proportion  très -gfi 
gantefque  auroit  terminé  tout 
POuvrage  r dont  l’idée  étoit  dU 


fé  , & de  M.  Colbert  de  Villacerf  alors  fur- 
intendant  des  Bâtimens  ? D’ailleurs,  pourquoi 
le  V3u  a t il  laifie  jouir  paifiblement  pen- 
dant toute  fa  vie  l’ufurpateur  , de  fa  réputation' 
& de  fon  bien  ? Pourquoi  le  fieur  d’Orbay  a- 
t il  attendu  la  mort' de  le  Vau  & de  Claude 
Perrault  pour  dire  qu’il  avoit  des  papiers  8* 
des  titres  fi  décififs  en  faveur  de  fon  maître  i 
Pourquoi  enfin  ne  les  a-t-il  jamais  produits  ? 

Voilà  beaucoup  plus  de  preuves  qu’il  n’en  fal- 
loir pour  écrafer  les  ennemis  de  Perrault  qui 
ont  toujours  été  des  hommes  médiocres  & fans 
j^nie  , St  pour  terminer  une  dilpute  où  leur- 
parti  eft  fi  mal  défendu.  Je  ne  crains  point  que 
la  pofténté  refufeala  mémoire  de  cet  îlluftre 
François  la  gloire  & l’immortalité  due  au  plus 
grand  génie  en  Architecture  qui  ait  jamais- 
esifié-. 
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gne  de  ion  auteur.  L/enceinte  de 
la  place  étoit  portée  jufqu’à  r al- 
ignement du  Pont-neuf,  & fer- 
mee  par  des  grilles  de  fer  ap- 
puyées d^efpace  en  efpace  fur  de 
gros  mallifs  en  forme  de  piedef* 
taux  quarrés  qui  auroient  foute- 
nus  des  groupes  de  figures.  On 
au  r oit  ménagé  dans  leur  intérieur 
un  logement  pour  des  Sentinei» 
les  aux  principales  entrées.  Les 
fîilès  continues  de  grilles  , ôc 
les  couronnemens  des  portes  au- 
roient été  dorés  y comme  cel- 
les de  jVerfailles  & de  l’Oran- 
gerie* 

Je  fis  élever  les  trois  faces  de? 
ee  Palais  fur  un  plan  quarré  , ôc 
f en  refervai  toute  la  magnificence* 
pour  le  côté  de  fon  entrée.  Je  n’é- 
pargnai aucune  dépenfe  pour  éga- 
ler la  perfection  de  l’exécution  à 
celle  du  de  [fin.  Les  rieurs  le 


Vau  premier  architecte  du  Roi  * 
ôc  le  fameux  le  Brun  9 ce  genie 
univerfel  > toujours  grand  > tou- 
jours riche  ? ôe  qui  embraffoit  tous 
les  Arts  ? furent  atfocies  a Perrault 
pour  la  plus  grande  perfection 
de  tout  l’ouvrage  , Ôc  d’Orbay 
habile  Architecte  fut  charge  parti- 
culièrement du  foin  de  1 exécu- 
tion. Je  choifis  parmi  nos  Sculp- 
teurs les  plus  excellens  pour  les- 
chapiteaux  des  colonnes  Corin- 
thiennes ; c’eft  le  travail  le  plus^ 
difficile  en  ce  genre , & d’on  dé- 
pend prefque  toute  la  grâce  ôc 
Féiégance  de  cet  Ordre.  C’eft  fut' 
les  deffins  du  Sr.  le  Brun  ôc  fous 
fes  yeux  qu*ils  furent  exécutes 
dans  cette  perfeôtion  qui  les  fait 
regarder  par  les  connoiffeuis  P ran- 
çois  & étrangers  comme  des  mo- 
dèles de  perfection  en  leur  gen- 
re , foit  par  leurs  belles  propor- 
tions ; foit  par  la  légérété  de  leurs 

N iv 
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feuilles , & les  grâces  avec  les- 
quels elles  font  traitées.  Je  def- 
tinai  aux  autres  la  fculpture  des 
ornemen-s  des  plat-fonds  , des  ar- 
chitraves, & de  ceux  de  la  Gai- 
lene  , les  fêlions  qui  accompa- 
gnant les  médaillons , les  vafes 
& les  trophées  fur  la  baiufîrade  du 
eomb  e > le  timpan  du  grand  fron- 
ton^ les  ftatues  des  niches  , ôte. 
Jhnnn  feus  la  fatisfaélion  d’enten- 
dre des  cris  d applaudilfemens 
univerfeîs  à mefure  que  les  beau- 
.te.s  ^ Ge  ^lais  s’éle  voient.  Jè 
laillai  les  murs  de  face  portés  juf. 
quaux  combles,  & la  grande  fa- 
jade  élevée  jufqu’à  la  balulîrade, 
& prefque  entièrement  finie.  Quel 
plaihr  je  vais  goûter  d en  voir  en 
ce  moment  1 entière  perfedion , 
& le  majeftueux  fpedacle  ! J’y 
cours.  7 


hrs'î 

le  louvre: 

Arrêtez , chere  Ombre  ! 6 ni  or, 
pere  arrêtez.  . . ! Ah  ! qu'allez- 
vous  voit*  ? couvrez-vous  bien  plu- 
tôt de  vos  voiles  funèbres  pour 
dérober  à vos  regards  les  objets 
affreux  qui  vont  les  frapper. 

UOmbre  entre  dans  la  Cour  du  Louvw- 
par  le  Vejlibule  à colonnes » 

L’  O M B R E. 

Dieux  ! que  vois-je  ! ô fpeftaclè 
d’horreur  ...  ! douleur  trop  fen- 
lible  !Quoi  ! tout  l’intérieur  de  ce 
Palais  imparfait  fans  couverture* 
abandonné  aux  outrages  du  tems 
comme  la  mafure  la  plus  vile  ! en  • 
fin  dans  le  même  état  où  je  l’ai 
biffé  il  y a plus  de  60  années  . . ! 
Mais  . ..  . ! quels  font  ces  bâti- 
mens  neufs  placés  dans  le  centre 
du  Palais  du  Souverain  ? Quels  ci- 
toyens célébrés  ont  mérité  pour; 


(ï?4) 

récompenfe  cette  habitation  nou- 
velle & aulTi  Singulièrement  dis- 
tinguée 5 quelle  eft  pour  vous  in- 
famante ? Quel  important  fervice 
ont-ils  rendu  à la  Patrie  ? feraient- 
ils  allez  heureux  pour  avoir  fauve 
la  vie  à leur  Roi  dans  quelque  ba- 
taille, ou  découvert  quelque  cons- 
piration contre  fa  perfonne  Sa- 
crée ? Ont-ils  relevé  l’Etat  prêt  à 
périr  par  une  révolution  fubite  l 
ou  leur  génie  & leurs  talens  fe- 
roient-ils  allez  prodigieux-  pour 
l’emporter  fur  tous  ceux  de  leurs 
compatriotes  dans  les  Sciences  ou 
dans  les  Arts,  & mériter  la  récom- 
penfe  d’une  fi  étonnante  diftinc- 
tion  ? 

LE  LOUVRE. 

Hélas  ! 

L’  O M B R E. 

Parlez.  Quelles  raifons  moins 
importantes  auraient  pûenhardh' 
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des  Sujets  , jufqu’à  violer  avec' 
une  telle  audace  le  refpeèt  dû  au 
Palais  du  Souverain , & profaner 
avec  autant  d’indécence  la  digni- 
té d’un  lieu  qui  lui  eft  confacré  ? 
Vous  qui  préfidez  à ce  Palais  au- 
gure , expliquez-moi  les  raifons 
qui  peuvent  autorifer  un  fpeéla- 
cle  aufli  offenfant  pour  vous  &c 
pour  la  nation,  & hâtez- vous  de 
calmer  l’indignation  qu’il  m’ex- 
cite, 

LE  LOUVRE. 

O ! citoyen  aufïi  enflammé 
pour  la  gloire  de  mon  Roi  & pour 
thonneur  de  fon  Palais,  que  dans, 
les  tems  heureux  de  ma  naifTan-- 
ce  ! O mon  Pere  que  votre  cour- 
roux feroit  flatteur  pour  moi , fi 
l’excès  de  ma  douleur  me  per- 
mettoit  quelque  autre  fentiment  ! 
Apprenez  tous  mes  malheurs , & 
gémifiez  avec  moi  de  la  rareté^ 


des  bons  Citoyens.  Vous  allez 
voir  fi  c’eft  fans  fujet  que  mes 
eris  persans  vous  ont  arrache  à 
la  paix  de  l’Elifée.  La  précipita- 
tion avec  laquelle  vous  êtes  en- 
tté  dans  ce  Palais  , a dérobé  à vo- 
tre vue  les  infamies  qui  en  affié- 
gent  les  portes  & l’enceinte.  Le 
premier  édifice  de  la  Capitale  , 
ôc  auquel  étoienr  attachés  tant 
d’honneurs , fe  voit  aujourd’hui  le 
plus  deshonoré  & le  plus  outragé. 
Environné  de  toutes  parts  de  vils 
bâtimens  defldnés  aux  ufages  les 
plus  abjets  > combien  ai-je  louffert 
il  y a quelques  années  de  leur 
conftruêtion  ! cependant  pour  mo- 
dérer ma  douleur,  je  les  regardons 
comme  hors  de  mes  murs  , & jjQ  ' 
les  voyais  bâtir  allez  lége'rémenty 
pour  laiifer  au  public  l’efpéranoe 
d’une  prochaine  démolition  de  la 
part  de  ceux  même  quileséle-' 
Voient  ; & cette  réflexion  - mens 
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ràvoit  un  peu  confoîé.  Mais  ceux 
qui  offenfent  li  juflement  vos  re- 
gards , les  regards  de  toute  la  na- 
tion j & fur -tout  des  Académi- 
ciens, à qui  k libéralité  de  nos 
Rois  & leur  efiime  , ont  accordé 
, l'honneur  d’habiter  leur  propre 
palais,  & qui  fe  trouvent aujour- 
-d  nui  moins  flattés  d’un  tel  biem 
fait  par  ces  logemens  plus  dis- 
tingués , & qui  femblent  les  in- 
fulter  en  leur  dérobant  la  vue  mê- 
me de  ce  Louvre  , objet  de 
leur  refpeâs  & de  leur  reconnoif- 
fance.  Enfin  ces  bâtimens  fcan- 
daleux  ont  été  fondés  ot  confiants 
.en  gros  blocs  de  pierre , &avec 
la  plus  grande  folidité , pour  éga- 
ler leur  outrage  à ma  durée.  Paris 
apoufifé  des  cris  d’indignation , eri 
voyant  boulverfer  le  terrein  de  la 
cour  de  ce  Palais  augufie  , comme 
celui  d’un  champ  abandonné  pour 
y ^etter  les  fondemens  de  ce$ 


édifices.  Ses  cris  ont  rédoublés  a 
la  vue  de  la  folidité  de  leurs  murs, 
& le  public  , dont  les  vœux  ten- 
dent toujours  à mon  achèvement, 
n’a  plus  gardé  demefures,  quand 
il  a vu  rebâtir  à neuf  toutes  les 
mafures  voifines  pour  autorifer 
l’audace  de  celui  qui  a élevé  ce 
premier  bâtiment , &.  ma  cour  fe 
remplir  de  nouvelles  indécences» 
Par- là  j’ai  perdu  tout  efpoir  de 
voir  jamais  ce  beau  Palais  non- 
feulement  fini,  mais  encore  vifité 
parfonRoi,  livré  par  ce  dernier 
excès  d’avanie , au  défelpoir  de  la 
nation , & à la  dérifion  de  l’é- 
tranger. 

L’OMBRE. 

Je  ne  reviens  point  de  mon 
étonnement , j’ai  peine  encore  à 
croire  ce  que  je  vois , & ce  que 
vous  me  dites.  Combien  d’Om- 
b tes  Françoifes  defcendues  de- 
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puis  quelques  années  dans  le  fe~ 
jour  que  j'habite  , ni  ont  fait  l’é- 
loge de  Louis  XV. , ôc  m’ont  af- 
furé  non-feulement  qu’il  goutoit 
-les  Arts  & les  Sçavans  > mais  en- 


core qu’il  les  protégoit , &1  es  ré- 
compenfoit  l Qu’il  aimoit  l’ordre 
& la  décence  en  fa  Cour  & dans 
fes  Palais  ; qualité  fi  elfentielle 
aux  Rois  pour  leur  alfurer  le  ref- 
pe£t  ! Comment  fe  feroit-il  laiffé 
lurprendre  le  confentement  d’une 
fingularité  Ci  injurieule  à fa  plus 
belle  Maifon  ? N’eft-ce  plus  une 
diflinétion  ni  un  honneur  d’avoir 
les  entrées  du  Louvre  ? ou  fi  cet 
honneur  fublifte  encore^.comment 
l’accorder  avec  un  tel  aviliffe- 
ment  ? Quelle  idée  peut-onavoir 
de  la  Divinité  à laquelle  un  Tem- 
ple eft  confacré , en  voyant  l’in- 
îùlte  & la  profanation  de  ce  Tem- 
ple par  ceux  même  qui  font  éta- 
blis pour  en  foutenir  h décence 
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& la  dignité , & en  augmenter  la 
gloire  ? 

LE  LOUVRE. 

Hélas  ! grand  Miniflre  , ma 
douleur  la  plus  amere  eft  de  pen- 
fer  que  mon  Roi  ignore  mon  état 
Ôc  mes  affronts.  Une  feule  de  fes 
vifites  que  je  défire  avec  tous  les 
bons  Citoyens  depuis  fi  long- 
tems  j un  feul  de  fes  regards , 
jetté  fur  toutes  les  ignominies  que 
je  renferme  > ou  qui  m’environ- 
nent y les  feroit  difparoître  à Finf- 
tant , & me  rendrcit  ma  dignité , 
ma  joye,  & combleroit  en  mê- 
me tems  les  vœux  de  toute  la  na- 
tion. Combien  d’expédiens  on  a 
offerts  aux  Miniftres  pour  m’a- 
chever fans  qu’il  en  coûtât  quoi 
que  ce  foit  à S.  M.  ! Aujourd’hui 
même  M. le  Prévôt  des  Marchands 
en  a propofé  Fâche  vement  aux 
dépens  de  la  Ville  ; fi  le  Roi  vou- 
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loir  permettre  d’en  traniporter 
l’Hotel  dans  la  partie  qui  regarde 
la  riviere.  Mais  les  avis  les  plus 
avantageux  parviennent  rarement 
jü  (qu’aux  oreilles  du  Souverain  , 
par  des  raifons  que  l’on  ignore  * 
ou  s’ils  y arrivent  quelquefois  , 
des  intérêts  particuliers  empê- 
chent alors  leur  effet  par  de  faux 
prétextes  d’économie  ou  d’impôt 
libilité.  Il  en  eft  de  même  des  Su- 
jets qui  ont  le  plus  de  droits  à 
leurs  récompenfes  , & qui  s’en 
voyent  tous  les  jours  frufîrés  par 
des  concurrent  qui  n’ont  de  mé- 
rite que  l’habrleté  de  Fintrigue  y 
& celle  de  fçavoir  importuna 
leur  Perfonne. 

L’O  M B R E. 

Les  bienfaits  déplacés  offert 
fent  tous  ceux  qui  en  font  dignes 
& ont  fouvent  coûté  des  regrets 
bien  douloureux  aux  Souverains** 
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Non-feulement  les  récompenfes 
injuftes  découragent  les  talens  , 
mais  elles  les  exterminent.  Elles 
pouffent  au  dépit,  & jettent  dans- 
le  défefpoir  les  Sujets  les  plus  ra- 
res & les  plus  précieux  à l’Etat  , 
qui  par-là  lui  deviennent  inutiles.. 
De  légères  récompenfes  au  con- 
traire , données  au  mérite  & à pro- 
pos, accompagnées  de  quelques 
paroles  obligeantes , ont  forcé  aux 
plus  rudes  travaux,  & à des  actions 
merveilleufes , des  génies  voués  à 
la  molleffe  & à l’inaction.  Elles 
ont  valu  à Louis  XIV.  des  hom- 
mes & des  ouvrages  qui  feront’ 
éternellement  honneur  à fon  ré- 
gne. Souvent  même  un  feul  mot 
de  bonté , un  feul  regard  caref- 
fant  de  ce  Prince  lui  a ramené  des 
Sujets  découragés  & rebutés , qui 
ont  enfuite  facrifié  avec  joye  tous 
les  momens  de  leur  vie  à fon  fer- 
vice,.  Plus  heureux,  à cet  égard 
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que  bien  d’autres  Souverains  , Ôt 
malheureux  en  ce  qu’il  a été  quel- 
quefois trompé  par  ceux  quil 
avoir  le  plus  honorés  de  fa  con- 
fiance ôt  accablés  de  fes  faveurs. 
O que  les  Rois  font  à plaindre 
abandonnés  des  hommes  vrais  r 
feuls  dignes  d’être  leurs  amis  , ils 
ne  voyent  , iis  n’entendent  que 
par  l’organe  de  la  complaifanee  5 
de  la  flatterie  , de  l’intérêt  ôt  de: 
la  féduélion.  Les  Sujets  les  moins 
zélés  pour  leur  bien  ôt  celui  de 
l’Etat  ^ font  fouvent  ceux  qui  leur 
font  attachés  par  leurs  emplois 
Ôt  dont  on  ignoreroit  jufqu’à  l’exif- 
tencefans  leurs  bienfaits.  N’y  au- 
ra-t-il donc  jamais  auprès  des  Rois; 
que  des  hommes  mercénaires  qui 
n’exiftent  que  pour  la  fortune  , qui 
ne  connoiflent  riend’eflirnable  que 
leurs  richefles  , ôt  qui  feroient  ab- 
battre  les  Edifices  les  plus  hono^- 
sables  à la  nation^  fl  le  prix  d$r- 

Ui» 
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leur  débris  étoit  accordé  à ieur 
brutale  avarice  ! ( * j La  haine  que 
je  po  rte  aux  lâches  Citoyens  ne 
me  laiiTeroit  point  finir  fans  f im- 
patience que  j’ai  de  voir  votre  Fa- 
çade que  j’ai  lailTée  imparfaite  , 
& dont  aujourd’hui  le  fuperbe 
ipeéiacle  , qui  ne  doit  rien  laififer 
à délirer  , va  me  combler  de  joye 
& de  fatisfaélion.  Je  pafle  rapi- 
dement & les  yeux  voilés  au  tra- 
vers de  cette  indigne  rue  , & de 
toutes  ces  horreurs., 


(*)  Il  fut  propofé  lôus  le  Miniftere  du  C.D.F. 
d’abattre  le  Louvre  pour  vendre  les  matéreaux , . 
par  des  hommes  de  l’elpéce  dont  on  vient  dé 
parler.  Cette  extravagante  proportion  fut 
écoutée  } mile  en  délibération  , & alloit  palier 
tout  d’une  voix  , lorlqu’un  des  membres  dè 
cette  digne  Alîèmblée , qui  heureulêment  pour 
l’honneur  de  la  Nation  n’avoit  ni  frénélïe  ni 
fureur  , demanda  quel  François  lêroit  allez 
audacieux  pour  fe  charger  d’une  telle  entre- 
prifê  ? qu’il  pouvoit  elpérer  d’être  déchiré  par 
tous  les  Citoyens , au  premier  coup  de  mar? 
üsan  qu’il  y feroit  donner. 
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LE  LOUVRE. 

Grand  Colbert , où  allez-vous? 
arrêtez  ici  vos  pas^  je  vous  en 
conjure.  Pourquoi  chercher  de 
nouveaux  fujets  de  coiere  ôc  de 
défeipoir  ?. 

L’OMBRE. 

Je  ne  vous  écoute  points  & j’y 
vole. 

L'Ombre  cherche  la  place  qui  devait  être  en 
face  du  PériJHle  du  Louvre } ou  du  moins  un 
lieu  propre  à l'appercevoir. 

Où  fuis-je  ! eft-ce  une  illufion  î 
mes  yeux-  m’ont-ils  égaré  ! N’eft- 
ce  pas  ichque  je  dois  trouver  l’af- 
peét  de  ce  Louvre  admirable? de 
cette  fuperbe  Colonnade  , dont  la 
iùblime  majefté  , la  fimplicité 
fçavante  , le.  choix  heureux  des 
plus  belles  proportions  avoit  coû>- 
té  tant  de  travaux  & d’efforts  de 
génie  aux  plus  fuyants  Attiftes 
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Qui  peut  donc  m’oppofer  de  tou- 
tes  parts  ces  murs  & ces  indignes 
barrières  ? Dieux  ! ma  nation  fe- 
roit-elle  devenue  barbare  au  point 
de  s’être,  dérobé  à elle-même  le 
fpetlacle  de  ce  quelle  a de  plus 
magnifique  & de  plus  parfait  ! O 
jour  fi  cher  , ne  m’es- tu  donc 
rendu  que  pour  offrir  à ma  vue  les 
objets  les  plus  défolans  ! O mes 
yeux,  que  n’êtes-vous  encore 
couverts  des  épailfes  ténèbres  du 
tombeau  ! quelles  douleurs  vous 
m’auriez  épargnées  ! Puiffances  du 
Tenare  que  j’invoque  , ouvrez 
vos  abîmes  ; l’afped  des  tortures 
de  vos  malheureux  me  fera  bien 
plus  fupportable  que  celui  de  ces 
lieux.  Je  fuis  exaucé , la  terre  s’ou- 
vre , puiffai-je  emporter  chez  les 
morts  pour  mon  repos  , l’oubli 
éternel  du  deshonneur  de  ma  na- 
tion. 

lü  Ombre  s'abîmez- 


LE  LOUVRE;. 

O chere  Ombre!  ô mon  pere! 
mon  unique  appui  ! ma  feule  con- 
folation  ! vous  fuyez , vous  m’a- 
bandonnez pour  toujours  ! ô grand 
Colbert  !...  Mais  je  l’appelle  inu- 
tilement , il  échappe  à mes  dé~ 
firs  ; je  le  perds , & fans  efpérance 
de  le  revoir  jamais. 

LA  VILLE. 

Minftre  adorable  ! vous  n’avez, 
donc  revu  le  jour  que  pour  me 
faire  fentir  plus  amèrement  votre 
abfence  ! Combien  le  récit  de  vos 
bontés  & de  vos  travaux  immen- 
fes  pour  ma  gloire  y que  vous  ve- 
nez de  graver  éternellement  dans 
mon  fouvenir,  va  augmenter  mes 
douleurs  ! O France  ! ô Citoyens  ! 
quel  Miniftre  fut  jamais  plus  di- 
gne de  vos  regrets  , de  votre  vé- 
nération ôc  prefque  de  votre  cuLr 


te  ! Quels  honneurs  ne  devriez- 
vous  pas  rendre  à fon  illuftre  mé- 
moire ! Quoi  ! votre  folie  érigé  de 
toute  part  des  Statues  à toutes  les 
ridicules  & chimériques  Divinités 
du  Paganifme- ; elles  décorent  en 
foule  vos  Jardins  ^ & meublent 
vos  Palais , & votre  reconnoif* 
Lance  n en  a pas  élevé  une  feule  à 
l’honneur  de  l’incomparable  Coh* 
bertidu  plus  grand  Min iftre  , & 
en  même  tems  du  meilleur  Ci- 
toyen que  la  France  aura  jamais  ! 
Quelle  ingratitude  ! O François  9 
que  vous  êtes  encore  barbares  1 

LE  LOUVRE. 

Hélas  ! je  fens  en  ce  moment 
que  la  vue  de  l’ami  le  plus  cherô£ 
que  l’on  a le  plus  fouhaité  , ne 
lèrt  qu’à  rendre  nos  maux  affreux* 
& notre  état  plus  horrible  au 
moment  qu’il  nous  échappe.  Me 
vcdlà  replongé  plus  profondément 

dans 
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dans  le  défefpoir.  Je  n al  plus  de 
refTource  qu’en  vous  , ô ma  chere 
patrie  ! ô ma  mere  ! qui  me  fouf- 
frez  encore  dans  votre  fein  tout 
deshonoré  que  je  fuis  ! Je  n’ai  que 
vous  pour  m’arracher  de  l’abîme 
des  humiliations  où  je  fuis  enfe- 
veli.  Vous  êtes  mon  feul  appui , 
mon  unique  efpoir  ; vous  feule 
pouvez  apporter  quelque  remède 
a mes  maux  & au  mépris  dont  je 
fuis  accablé. 

la  ville. 

Palais  refpe&able  ! qui  deviez 
faire  ma  plus  grande  gloire , fi  la 
fortune  ennemie  n’eût  ravi  trop- 
tôt  à la  France  celui  qui  vous  a 
élevé , ne  vous  abandonnez  point 
au  défefpoir.  Je  fens  toute  l'igno- 
minie de  votre  état*  & je  n’en 
partage  que  trop  la  honte  > pour 
demeurer  tranquille*  & ne  pas  em- 
ployer tout  mon  crédit  en  votre 
laveur.  Le  cri  univerfel  de  mes 

F 
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hâbitans  qui  vient  de  s’élever  pour 
voir  l’image  de  leur  Roi  placée  a 
votre  entrés  & en  face  de  v otre 
Frontifpice , parviendra  peut-être 
iufqu’aux  oreilles  de  S.M.&fera 
capable  de  l’émouvoir.  Elle  a de  la 
bonté  , & elle  aime  fes  Sujets. 
Quel  plus  beau  monument  ôtplus 
cher  à fon  peuple  , pourrait  hono- 
rer votre  façade  , m’honorer 
moi-même  ! Je  nai  point  meme 
encore  perdu  l’efpoir  dy  voir 
tranfporter  mon  Hôtel.  Quelle 
douleur  j’aurois  ajoutée  a toutes 
celles  de  cette  Ombre  genereu- 
fe  ! fi  je  lui  avois  dit  que  depuis 
fon  abfence  ? fa  chere  Ville  de 
Paris  n’a  pas  encore  une  niaiion 
pour  loger  fes  Magiftrats  avec 
quelque  décence, & dans  un  lieu 
digne  de  la  Capitale  du  Royau- 
me. Aurait -elle  pu  croire  que 
dans  ma  vafte  enceinte  , où  ) ai 
l’ornement  & l’avantage  dune 


, . . (!7i) 

grande  nviere , un  nombre  confia 
dérable  de  Ponts , de  larges  quais 
capables  de  contenir  un  peuple 
immenfe  , pour  le  raire  jouir  des 
fipe£lacîes  donnés  pour  lui  , & 
qui  ne  fçauroient  être  trop  abon- 
dans  ôc  trop  fuperbes  pour  les 
Etrangers  , auroit-elle  pîi  croire 
que  le  corps  refpe&able  de  la  pre- 
mière Ville  du  monde.,  habitât 
* encore  dans  une  maifon  gothique, 
étroite,  incommode,  enfin  dans 
tin  lieu  aufli  ignoble  & aufïi  indé- 
cent que  celui  delà  Greve  , pour 
en  faire  le  Théâtre  de  fes  Fêtes 
publiques? QiYpourroit  être  mieux 
place  mon  Hôtel  que  dans  votre 
Palais  , pour  donner  à la  Cour  & 
aux  Seigneurs  le  Tpedacle  des 
feux  fur  la  Riviere  ou  fur  le  Pont- 
neuf  en  fuppofant  le  Roi  ou  la 
Ville  dans  Fimpuifta nce  d’en  faire 
conftruire  un  magnifique  & bien 
difiribué  ailleurs , & fur-tout  dans 

Pii 
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la  place  qui  doit  vous  fervir  d’en- 
trée ? Les  efpérances  que  nous 
donne  aujourd’hui  l’heureux  évé- 
nement de  la  Paix.,  doivent  fuf- 
pendre  nos  gémiffemens.  Quel- 
ques raifons  que  nous  ayons  de 
regretter  l’étendue  du  génie  ôt  du 
zélé  du  grand  Colbert } pour  la 
gloire  du  Roi  ôt  de  la  nation  9 
nous  avons  lieu  de  croire  que  les 
heureux  loifirs  de  cette  Paix  vont 
exciter  nos  Minières  à travailler 
pour  l’honneur  de.leur  Patrie  ,,  6c 
le  bonheur  des  Sujets.  Maigre  les 
tems  > nous  avons  vu  les  gens  de 
Lettres  & les  beaux  Arts  animés  ôc 
foutenus  par  des  récompenfes. 
Des  Sçavans  envoyés  aux  deux 
extrémités  de  notre  Globe  pour 
en  déterminer  la  figure  avec  la 
plus  grande  exactitude.  L honneur 
du  Jardin  Royal  des  Plantes  rele- 
v^j  6c  égalé  aux  plus  beaux  a© 
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l’Europe.  ( * ) Des  Bâtimens  confc 
truits  pour  loger  les  végétaux 
étrangers  , à qui  l’on  n’avoit  pu 
jufques-là  conferver  la  vie  > & dont 
aujourd’hui  la  vigueur  leur  a fait 
oublier  l’air  natal,  par  l’art  avec 
lequel  on  a tranfporté  dans  leurs 
nouvelles  habitations  le  Soleil  & 
la  température  de  leurs  Climats. 
On  voit  de  plus  dans  ce  Jardin  un 
Cabinet  d’Hiftoire  naturelle  com- 
mencé depuis  peu  d’années  , ôc 
déjà  abondant  en  richeffes  par  les 
foins  & par  l’habileté  du  fçavant 
Académicien  ( **  ) qui  en  a la  di- 
reâion.  De  combien  d’embellif- 
femens  &de  commodités  mes  ha-» 


(*  ) La  Nation  doit  uniquement  à l’in- 
telligence de  M.  le  Comte  de  Maurepas , a 
l’étendue  de  les  connoiffances  , & à Ton 
amour  pour  le  bien  de  la  Patrie  , l’entier  réta- 
bliffèment  dece  Jardin,  la  conftruéïion  de  Tes 
Serres , & la  formation  du  magnifique  Ca- 
binet de  PHifioire  naturelle. 

C*)  M,  de  Buffon. 
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bîtans  ne  font-ils  pas  redevables  à 
ce  digne  Magiftrat * qui  a fi  fort 
honoré  la  Prévôté  des  Marchands* 

( * ) & à qui  le  grand  Colbert 
fembloit  avoir  tranfmis  fon  zélé  ôc 
fon  goût  pour  l’honneur  de  la  Pa- 
trie ! Son  nom  fera  toujours  cher 
aux  bons  citoyens  , ôt  fes  travaux  : 
l’objet  de  leur  reconnoilfance. 

N’avons -nous  pas  encore  de 
grands  fujets  d’efpérance  dans  le 
deffein  qu’à  formé  la  Ville  & qui 
a été  approuvé  par  le  Roi*  de 
faire  conftruire  une  place  magni- 
fique pour  élever  fa  Satue?  Je  ne 
fçaurois  croire  que  S.  M.  fe  borne 
à cette  feule  idée  de  décoration 
pour  fa  Capitale  * & quelle  ne 
jette  pas  quelques  regards  d’atten- 
tion & d’arnour  propre  fur  vos 
beautés  dont  la  perfection  feroit 
infiniment  plus  d’honneur  à fa 


( * ) M.  Turgot. 
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mémoire  & à celle  de  ion  régné , 
que  fa  conftruâion  abandonnée 
n en  a fait  à celui  de  Louis  XIV . 
Que  de  Médailles  1 que  d’Infcrip- 
tions  ! que  d’Ecrits  envers  & en 
profe  & dans  toutes  les  langues 
pour  célébrer  le  plus  beau  jour  de 
fon  Hiftoire ôt  le  plus  honora- 
ble à la  nation  , & pour  confa- 
crer  à la  pofférité  le  ibuvenir  du 
Monarque  généreux  a qui  elle,  en 
feroit  redevable  ! Quelle  joye  pour 
moi  & pour  tous  les  François  de 
pouvoir  admirer  mon  plus  beau 
monument  , témoignage  éternel 
de  notre  fupériorité  dans  1 Archi- 
tecture fur  toutes  les  Nations  de 
lUnivers  !Peut-être  que  mes  au- 
tres Edifices  dignes  d’être  vus  6c 
qui  gémiffent  de  leur  emprifon- 
nement  9 tel  que  le  Portail  Saint 
Gervais,  ôt  beaucoup  d autres  9 
pourroient  efpérer  en  meme  tems 
leur  liberté  » & voir  tomber  cô 
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qui  nous  les  dérobe.  Seroit-ce 
encore  trop  me  flatter , que  d’ef- 
pérer  de  la  tendrefle  du  Roi  pour 
fon  peuple  un  peu  d’attention 
pour  fa  fanté  , en  failant  ren- 
verfer  toutes  les  maifons  fur  mes 
Ponts  & le  long  de  mes  Rem- 
parts, qui  privent  mes  habitans 
d’une  promenade  qui  leur  étok 
autrefois  fi  utile  ôc  fi  agréable  , 
aujourd  hui  li  négligée  ôc  changée 
en  une  rue  prefque  continuelle  ! 
Elles  nuifent  a la  vie  de  fes  Sujets 
qui  lui  font  chers ,,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  Ôc  cette  feule  raifon  lui 
fuffira  pour  n’avoir  point  d’égard 
à toutes  les  autres.. 

Voilà  les  fujets  de  confolation 
que  je  vous  laiffe  en  vous  quittant. 
Espérez  d’avoir  bien-tôt  un  fort  dir 
gne  de  vous , digne  de  la  graiir 
deur  du  Monarque  des  François  , 
& de  celle  de  la  Capitale  de  fon 
Royaume. 
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SUR  LE  LOUVRE, 


Par  M.  de  V : oltaire. 

Monumens  imparfaits  de  ce  fiécfë 
vanté  , 

Qui  fur  tous  les  beaux  Arts  a fondé  fa^ 
mémoire , 

Vous  verrai-je  toujours  en  atteftantfa 
gloire, 

Faire  un  jufle  reproche  à fa  pollé-’ 
ritéf. 

Faut -il  que  Ton  s’indigne  alors 
qu’on  vous  admire  ! 

Et  que  les  Nations  qui  veulent  nous 
braver , 

Fieres  de  nos  défauts , foient  en  droit 
de  nous  dire , 

Que  nous  commençons  tout  pour  ne  rien 
achever.. 


(i?8) 

Mais  ô ! nouvel  affront  ! quelle  cou- 
pable audace  ( i ) 

.Vient  encore  avilir  ce  chef-d’œuvre 
divin  ? 

Quel  fujet  entreprend  d’occuper  une 
place  ( 2 ) 

Faite  pour  admirer  les  traits  du  Sou- 
verain f 

Louvre  j Palais  pompeux  , dont  la  * 
France  s’honore  ! 

Sois  digne  de  Louis  ton  maître  & ton 
appui  : • 

Sors  de  l’état  honteux  où  l’univers  t’ab- 
horre , 

Et  dans  tout  ton  éclat  montre  toi  com- 
me lui  (3  ) 


( 1 ) On  élevoit  alors  dans  le  milieu  de  la 
ccur  du  Louvre  le  Bâtiment  que  l’on  y voit 
aujourd’hui 

(z)  On  avoit  projette  dans  le  plan  du 
Louvre  de  placer  au  milieu  de  la  cour  une  fta- 
tue  du  Roi. 

(3  ) Louis  XV.  revenoit  alors  à Paris  vic- 
torieux , triomphant  & pacifique. 
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de  l'état  préfentde  la 
Peinture  en  France. 


'Empire  de  la  Peinture  fur 
tous  les  hommes  n’éton- 

__ nera  point , quand  on  pen- 

féra  que  nous  naiflons  preîque 
tous  imitateurs , ou  avec  le  pen- 
chant à l'imitation.  C'eft  fur  ce 
goût  naturel  qu’eft  fondé  tout  le 
pouvoir  & l'enchantement  de  ce" 
bel  Art.  Son  empire  s'étend  fur 
tous  les  âges  ôc  toutes  les  nations* 


iff&2  Réflexions 

De  quelle  admiration  ne  furent 
pas  frappés  les  peuples  du  nou- 
veau monde  , qui  ignorolent  les 
preftiges  du  pinceau  , lorfqu’ils  vi- 
rent nos  tableaux  & nos  portraits 
pour  la  première  fois  ! Rien  de 
tout  ce  qu’ils  poffédoient  , ne  leur 
: parut  précieux  ou  utile  pour  les 
obtenir  en  échange.  Je  ne  parle 
point  des  nations  policées  , elles 
nous  font  trop  connues. pour  dou- 
ter de  leur  amour  pour  cette 
agréable  illufion.  A l’égard  des 
états  , en  eft-il  quelqu’un  qui  ne 
foit  fournis  à fa  domination  ? N’a- 
vons-nous pas  vu  plufieurs  fois 
dans  nos  maifons  des  perfonnes  du 
rang  le  plus  abjet , de  grofliers  & 
ftupides  campagnards  relier  muets 
& immobiles  pendant  un  long 
tems  devant  des  tableaux , où  li- 
mitation du  vrai  étoit  allez  forte 
pour  étonner  leur  raifon  & fufpen- 
rdre  entièrement  toutes  les  facultés 


fur  la  Peinture.  r% 
de  leur  ame  ? On  peut  dire  en  fa- 
veur de  la  Peinture,  la  même  cho- 
ie des  âges  <^ue  des  états.  Com- 
bien d ’enfansa  peine  hors  du  mail- 
, lot  ont  treïïailli , 6c  marqué  leur 
joye  à la  vue  des  Portraits  de 
leurs  peres  ■&  meres  ! Leurs 
gefles , leurs  mouvemens  expri- 
moient  des  fenfations  que  leur 
langue  ne  pouvoit  pas  même  en- 
core bégayer.  N’en  a-t-on  pas  vu 
fouvent  à Pafpeét  des  tableaux  de 
fruits  ) demander  avec  des  cris 
opiniâtres  d’en  approcher,  porter 
avidement  fur  eux  leurs  petites 
mains , ôc  pleurer  enfuite  de  dépit 
d’avoir  été  trompés. 

Mais  fi  de  tels  faits  font  hon- 
neur à la  Peinture  , ce  n’eft  qu’à 
la  Peinture  excellente  & à la  par- 
faite imitation.  Autant  fa  perfec- 
tion nous  ravit  & nous  enchante^ 
autant  fa  médiocrité  nous  glace  ô£ 
bous  rebute. 


rj  £4  Réflexions 

Quelles  font  donc  les  toutes 
qui  conduifent  à ce  degré  de  fu- 
périorité  dans  cet  Art  ? Quels 
obflacles  retardent  aujourd’hui 
nos  efforts  pour  y arriver?  L’on 
va  hazarder  quelques  réflexions  à 
ce  fujet.  On  eft  bien, éloigné  de 
les  donner  comme  des  décidons  , 
rien  n’étant  plus  injufte  & en 
même  tems  plus  inutile  que  de 
Vouloir  affervir  le  fentiment  d’au- 
trui, au  flen  propre.  La  ..nature 
donne  à tous  les  hommes , dès 
feur.naifTan.ee,,  des  lumières  dif- 
férentes & une  façon  .particulière 
de  voir  les  objets  & d’en  juger. 
Avare  des  vues  grandes  , étendues 
Ôtjuftes  , elle  prodigue  les  talens 
bornés  & médiocres.  Mais  pour- 
quoi cette  mere  féconde  & libé- 
rale de  tout  ce  qui  peut  fervir  à 
nos  plaiflrs , a-t-elle  mis  fi  peu  d’é- 
galité dans  la  diftribution  de  fes 
biens?  fi  ce  n’eft  pour  nous  lier 

enfemble 


fur  la  Peinture.  i B y 
enfemble  le  plus  étroitement , & 
engager  pour  le  bonheur  & l’avan- 
tage de  la  fociété , ceux  qu’elle  a 
enrichi  de  fes  bienfaits , à répan- 
dre leurs  richelfes  fur  les  indigens 
qu’elle  femble  avoir  oublié  ^ ôc 
nous  donner  lieu  par-là  d’exercer 
la  plus  noble  fonction  de  la  con- 
dition humaine  , qui  eft  la  bien- 
veillance & la  généralité. 

Voilà  donc  la  nécelïlté  indif» 
penfable  delà  communication  de 
nos  biens  établie  par  la  nature. 
Voilà  l’obligation  réciproque  des 
avis  & des  confeils  les  uns  envers 
les  autres  fur  les  fujets  où  l’on  fe 
croit  plus  éclairé , & capable  de 
porter  un  jugement  plus  julïe  par 
des  lumières  naturelles  ou  acqui- 
fes.  Cette  obligation  renferme  cel- 
le d’une  critique  fage  , mefurée 
exaélement  affujettie  aux  loix  de 
la  politelfe  & de  la  bienféance  . 
qui  ne  blelfe  point  l’amour  propre 


r'oo  Réflexions 

de  ceux  à qui  elle  eft  adreffée  : 
d’une  critique  fans  humeur , fans 
pafïion  3 fans  intérêt  perfonnel , ôc 
qui  n’ait  d’autre  vue  que  celle  de 
la  corredion  des  défauts  & d’une 
plus  grande  perfedion. 

Ce  font  des  motifs  fi  avanta- 
geux au  public  3 ôc  fi  dignes  de 
l’attention  des  Magiftrats  , qui 
ont  déterminé  depuis  quelques 
années  ceux  qui  prélident  aux 
Beaux  Arts  dans  cette  ville  3 d’ex- 
pofer  une  fois  l’an  au  grand  jour 
à la  liberté  de  la  cenfure  pu- 
blique , les  ouvrages  des  Aca- 
démiciens. C’était  pour  eux  le 
moyen  le  plus  far  de  faire  des 
progrès  rapides  dans  leur  art  par 
la  vue  de  leurs  fautes  3 & de  l’im- 
preiïion  de  leurs  produdions  fur 
le  public  connoiffeur  ou  igno- 
rant 3 puifque  le  grand  beau  Ôc  le 
vrai  exprimé  à un  degré  fupérieur 
&.  à un  certain  point  de  perfèc- 


fur  la  Peinture.  i$j 
don  , doit  frapper  d’admiration  ôc 
affeôter  fortement  ôc  indiftinctei 
ment  tous  les  hommes» 

Un  écrit  imprimé  ôc  un  tableau 
expofé  appartiennent  au  public;  ôc 
quoique  ce  dernier  ne  puilfe  pas 
fe  multiplier  comme  un  écrit  par 
rimpreflion , chaque  particulier  a 
lé  droit  d’en  porter  fon  jugement. 
Heureux  l’Artifte  qui  réunit  les 
fuffrages  de  la  multitude  ! Plus 
heureux  encore  celui  qui  trouve 
des  critiques  affez  courageux  ôc 
Ôc  allez  amis  de  fon  avancement , 
pour  l’éclairer  fur  fes  défauts } 
malgré  l’approbation  ■ du  plus 
grand  nombre  ôc  les  exclama- 
tions des  dateurs.  Eux  feuls  pour- 
ront lever  chez  lui  le  bandeau  de 
l’amour  propre  , fi  funefte  à qui- 
conque court  à la  gloire.  Mais 
qu’il  n’efpére  pas  trouver  un  lî 
grand  l ien  dans  les  bras  de  fin 
dolence>i&  del’admiration  de  fes 
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oeuvres  ; ce  n’efl  point  affez  de 
défirer  ces  généreux  critiques 
pour  les  trouver  , il  faut  les  dé- 
terrer quelque  peine  qu’il  en  coû- 
te , fçavoir  écouter  leurs  avis y dé- 
pouiller toute  prévention  en  leur 
préfence , les  encourager  à la  fé- 
vérité  j & à ne  nous  faire  aucune 
grâce;  enfin  avoir  le  courage  de 
s’en  faire  des  amis  ôc  de  fe  les  at- 
tacher. Eux  feuls  le  tireront  de  l’é- 
tat honteux  de  la  médiocrité  pour 
le  faire  paffer  du  bon  à l’excellent , 
feul  terme  de  l’homme  de  génie. 
S’il  n’arrive  pas  toujours  à cet- 
te perfection  fi  rare  , il  jouira 
du  moins  d’une  certaine  fupério- 
rité  extrêmement  fiateufe  vis- 
à-vis  d’habiles  concurrens.  Je  dis 
d’habiles  , car  quelle  miférable 
gloire  que  celle  que  l’on  remporte 
liir  des  rivaux  ignorans  ou  médio- 
cres ! J’avoue  que  ces  vrais  con- 
noiffeurs  3 ces  Ariftarques.  éclairés 
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&fans  aculation  font  rares;  mais 
iis  le  fèroient  beaucoup  moins 
fans  la  pjéfomption  de  la  plupart 
des  hommes  à talens  , qui  efti- 
ment  leu:  goût  exquis  & infailli- 
ble , & ne  voyent-  point  chez  les 
autres  de  lumière  lupérieure  à eeL> 
le  qui  les  aveugle. 

C’eft  principalement  dans  la 
partie  du  fenti'ment  donné  à fi  peu 
de  perfonnes  , & que  cependant 
tout  le  monde  croit  polféder  , que 
réfide  le  fondement  des  connoif- 
lances  juftes  & certaines , parce 
que  c’ell  le  fentiment  feui  qui 
làifit  ce  qui  affedte  r & ce  qui 
intéreffe.  J’appelle  de  ce  nom 
cette  lumière  naturelle  qui  fait 
voir  au  premier  coup  d’œil  la 
dilfonance  ou  1* harmonie  d’un  ou- 
vrage. C’eft  elle  qui  eft  la  bafe 
du  goût  , j’entends  de  ce  goût 
ferme  ôc  invariable  du  vrai  be  au  , 
qui.  ne.  s’acquiert  point  s’il  n’eft 
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le  don  d’une  heureufe  nailTanee. 
Mais  ce  fendment  naturel  doit, 
être  étayé  Ôc  affermi  par  l’étude 
des  principes  fans  lelquels  nous 
ne  jugerons  jamais  des  objets  que 
d’une  maniéré  confufe  : fatisfaits 
des  impreffions  générales  & mo- 
mentanées , nous  ignorerons  la 
fcience  des  détails  & l’examen  des 
parties  ; examen  abfolument  né- 
ceflaire  pour  pouvoir  porter  un  ju- 
gement fur , & évaluer  le  total 
par  la  valeur  de  chaque  partie. 

Rien  n’eft  doue  plus  certain  : 
qu’un  Artifte  n’aura  point  un 
grand  nom  fans  le  fecours  des 
confeils  & de  la  critique.  Celle 
de  fes  confrères  ne  fera  pas  tou-* 
jours  la  plus  fure.  La  plupart  ju- 
geront des  beautés  & des  défauts 
de  fes  ouvrages  relativement  a 
leur  propre  intérêt , à celui  de  leur 
réputation  5 ou  de  leurs  paillons. 
Us  en  jugeront  encore  par  une: 
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attention  ferviie  aux  re'gles  de 
leur  art  ; toujours  froides  Ôc  fté- 
riles , fans  eftime  ôc  fans  égard 
pour  ces  hardieffes  heureufes  , en- 
fantées par  le  génie,  ôc  fauvées  par 
le  talent  de  les  placer,  à propos  ôc 
en  maître.  Leur  jugement  pour- 
ra encore  manquer  de  jufteiïë  par 
une  routine  de  comparaifon  à leur 
propre  maniéré  fouvent  médiocre 
ôc  uniforme.  C’eft  avec  bien  plus 
de  fureté  qu’il  leur  préférera  les 
fêntimens  d’un  fpeôfateur  défin- 
téreffé,  qui  fans  manier  le  pin- 
ceau, jugera  par  un  goût  naturel, Ôc 
éclairé  par  des  principes.  Le  Pein- 
tre ne  fçauroit  donc  prendre  trop 
fouvent  fes  avis  fur  l’accord  Ôc  la 
convenance  des  tons , fur  le  beau 
choix  des  Epifodes,  furleurs  effets 
particuliers  ôc  généraux  , Ôc  fur 
l’harmonie  d’un  bel  enfemble  qui 
fait  le  charme  de  tous  les  yeux. 
Piufieurs  Peintres  manquent 
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d arriver  à cette  célébrité  que  tous 
doivent  délirer  , par  le  mauvais 
choix  de  leurs  Sujets.  C’eft  l'é- 
cueil ordinaire  des  Peintres  mé- 
diocrement verfés  dans  L’Hiftoire  * 
ou  de  ceux  qui  préfumant  de  leurs 
forces  y & ignorant  les  bornes  de 
leurs  talens  9 veulent  briller  dans 
tous  les  genres  , fouvent  par  une 
vanité  excellive , quelquefois  aulîi 
par  une  baffe  envie  des  fuccès  de 
leurs  confrères  dans  d’autres  gen- 
res que  le  leur..  Cette  jaloufie  H 
méprifable  à l’homme  de  génie  T 
cette  fille  odieufe  de  l’orgueil  ,, 
combien  a-t-elle  féduit  de  bons 
Ecrivains  qui  ont  voulu  traiter, 
toutes  fortes  de  matières  , & par- 
ler pour  des  génies  univerfels  ? Un 
efprit  ( * ) du  premier  ordre  du 
fiécle  dernier , & dont  celui-ci  a 
encore  le  bonheur  de  jouir  y célé- 


( * ) M.  de  Fontenellc, 


bre 
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bm  dans  tous  les  genres  , a fait 
beaucoup  de  mauvais  imitateurs  y 
qui  auraient  peut-  être  été  eux- 
mêmes  des  modèles , s'ils  a voient 
fcu  fe  fixer  dans  la  fphère  de  leur 
capacité. 

Quoique  le  nombre  des  Sujets 
dont  dépend  le  plus  louvent  la 
fortune  des  Tableaux  , foit  pres- 
que infini  parmi  ceux  que  nous 
offrent  FHiftoire  facrée,  la  profa- 
ne & la  Fable  , nous  voyons  ce- 
pandant  prefque  tous  nos  Au- 
teurs plagiaires  nés  , s’attacher  à 
des  Sujets  traités  mille  ôt  mille 
fois.  Ignorent-ils  l’empire  de  la 
nouveauté  fur  notre  efprit  } ôc 
qu’elle  y ufurpe  tous  les  jours  les 
droits  du  mérite  ? Il  n’eft  donné 
qu’aux génies  valles*  & pé  étrans 
de  découvrir  dans  des  Sujets  épui- 
fés  aux  yeux  des  efprits  vulgaires  , 
une  infinité  de  circonftances  neu- 
ves , intérelfantes  9 qui  liées  à 
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lâaion  principale,  & prélentées' 
fous  des  afpeds  nouveaux  & ingé- 
nieux , payent  rajeunir  des  Su- 
jets ufés  en  apparence , par  le 
choix  d’un  plus  beau  moment , & 
d’un  nouvel  intérêt. 

Un  Auteur  , en  Peinture  çom- 
me  en  poëlie  , doit  mefurer  fon 
projet  à fes  forces , pour  éviter 
l’erreur  de  certains  Peintres , qui 
fe  datent  de  déguifer  par  la 
nouveauté  des  Epifodes  , des  su- 
jets tombés  de  vieilleffe  ; Ne  pou- 
vant imaginer  des  beautés  neuves 
dans  leurs  çompofiuons  , où  iis 
défirent  cependant  foùtenir  une 
certaine  réputation  d efpric  méri- 
tée ôt  dont  ils  fe  piquent  : trop 
fenfés  d’ailleurs  pour  ajouter  des 
Epifodes  de  leur  invention , fur- 
tout  dans  des  Sujets  facrés  & a un 
Hiftorique  inviolable  , ils  affoi- 
blilfentôc  déguifent  1 aêtion  princi- 
pale en  y fubftituant  dçs  attitudes 
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Violentes  & exagérées  : ils  jettent 
te  les  vifages  •&  particulière- 
nient  dans  les  regards  une  e.xprdf- 
lon  outree  C3U^  devient  une  grimât 
cq  a u [fi  indécente  * dans  le  &acré  i 
Sue  comique  dans  le  Profane. 

L De  tous  les  genres  de  la  PeitH 
ture  le  plus  grande  Je  plus  noble* 
enlin  le  premier  fàns  difficulté  * 
€ e£  celui  de  l5f  îiftoire.  Le  Peintre 
Ltiitprien  eft  feul  le  Peintre  de  Fa-* 
111e , les  autres  ne  peignent  que 
pour  es  yeux.  Lui  feul  doit  fentiij 
f exprimer  cet  enthoufiaffiie , ce 
leu  divin  qui  lui  fait  concevoir  fes 
Sujets  du  ne  maniéré,  forte  & fu- 
ime  : lui  feul  peut  former  des* 
Héros  a la  poftérité , par  les  gram 
des  actions  & les  vertus  des  hom- 
mes célébrés  qu’il  prëfente  à leurs 
yeux  , non.  dans  une  froide  lec- 
ture  j mais,  par  la  vue  même  des 
aîAS  des  acteurs.  Qui  ne  con-» 
noit  1 avantage  de  ee  fens  fur  tous 
Rij 
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les  autres  i’-empire  qu’il  a ftf 
notre  aine  pour  la  pénétrer  de 
rimprefftou  la  plus  foudaine  ôc  la 
plus  profonde  f 

Mais  où  trouveront  nos  jeunes 
élèves  la  -chaleur  ôt  le  feu  de  ces 
éloquentes  expreffions  , la  fource 
<Je  ces  grandes  idées  3 de  cés  traits 
frappans  ou  intéreffans  , qui  carac- 
tarifent  le  vrai  Peintre  a’Hiftoire  ? 
Ce  fera  dans  les  mêmes  fonds  où 
nos  meilleurs  Poètes  ont  toujours 
puifé.  Chez  les  grands  écrivains  de 
l’antiquité  : dans  l’Iliadè  ôt  PO* 
diffée  d’Homére  fi  fécond  enima- 
ges  fublimes  : dans  TEneïde  fi  ri- 
che en  faits  héroïques  > en  pathé- 
tiques narrations  ôt  en  grands 
fentimens  : dans  l’art  Poétique 
d’Horace  , thréfor  inépuifable  de 
bon  fens  pour  la  conduite  d’un 
plan  de  Tableau  épique  ou  tragi- 
que : dans  celui  de  Delpreaux 
fortimitateur  : chez  le  Taffe } chefc 
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Milton.  Voilà  les  hommes  qui 
ont  ouvert  le  cœur  humain  ; qui 
ont  porté  leurs  regards  dans  ce 
qu’il  a de  plus'  intérieur  Ôc  de 
plus  difficile  à appercevoir  , ôc 
nous  ont  rendu  fes  troubles  , fes 
fureurs  , fes  agitations  avec  une 
éloquence  ôc  une  vérité  qui  nous 
jnftruifent  y en  nous  comblant  de 


ligDux  ? Veut-il  confacrer  fon  pin- 
ceau aux  Sujets  de  piété  ? Quelle 
fource  plus  abondante  de  grands 
événemens , du  feul  merveilleux 
vrai  ôc  refpe&able , ôc  du  pathé- 
tique majeffueux  , que  dans  nos 
Livres  facrés  , ôc  fur-tout  dans  les 
cinq  grands  Prophètes  , Ifaïe  , 
Ezechiel  , Jérémie  , Daniel , ôc 
Je  Prophète  Roi  ? N’eft-ce  pas  ce 
dernier  qui  a infpiré  le  célébré 
RoulTeau , ce  poète  ft  fublime  ôc  fi 
harmonieux  > dont  la  force  ôc  la 

R iij 
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beauté  du  génie  ont  fait  tant 
d’honneur  à ion  fiécie  ■&  à la  Poe- 
fl§  françoife  j M’eft-ce  pas  à la  hau- 
teur des  idées  de  David  qu’il  doit 
les  beautés  incomparables  de  fe$ 
Odes  facrées  ? 

Tout  le  monde  fçait  le  rapport 
parfait  du  Peintre  avec  le  poète. 
|1  fera  fans  chaleur  & fens  vie  * 6c 
fon  génie  fera  bien-tôt  refroidi  , 
s’il  ne  l’échauffe  par  un  commerce 
fréquent  & opiniâtre  avec  ces 
grands  hommes  dont  je  viens  de 
parler.  Quand  je  conseille  cette 
étude  à nos  Peintres  d’Hiftoire , je 
fqppofe  quelle  a été  précédée  ôc 
6c  étayée  de  celle  de  nos  Peintres 
anciens  6c  modernes  les  plus  célé- 
brés dans  ce  genre.  Raphaël  , 
Dominiquin  , les  Carraches , Ju- 
le  Romain, Pietre  de  Cortone,&c. 
6c  parmi  nous , Rubens , le  Pouf- 
fin,  le  Sueur  , le  Brun  , le  Moine 
dans  fon  plat-fond  de  Verfailles  , 
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chef-d’œuvre  de  l’art , & compa- 
rable à tout  ce  qui  a été  tait  de 
plus  parfait  en  ce  genre  , foit  en 
France,  foit  en  Italie  : enfin  de 
tous  les  excelleras  ouvrages  dont 
il  doit  avoir  médité  profonde^ 
ment  l’œconomie  , l’ordonnance  9 
les  effets  de  leurs  fçavantes  com- 
pofitions , ôc  copiés  les  morceaux 
les  plus  eftimés  pour  le  defïin  & 
pour  le  coloris.  Sans  une  collec- 
tion abondante  de  ces  excellens 
matéreaux , il  ne  parviendra  ja- 
mais à conftruire  l’édifice  d une 
réputation  de  plufieurs  fiécles. 

Après  avoir  donné  aux  Pein- 
tres Hiftoriens  le  rang  ôc  les  élo- 
ges qu’ils  méritent , que  ne  puis- 
je  les  prodiguer  à ceux  d’aujour- 
d’hui , & les  élever,  ou  du  moins 
les  comparer  à ceux  du  fiécle  paf- 
fé  ! Siècle  heureux  ! où  le  progrès 
& la  perfection  dans  tous  les  Arts 
avoient  rendu  la  France  rivale 
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de  l’Italie  ! Je  l'uk  cependant  bierf, 
éloigné  de  penfer  que  le  génie 
François  foit  éteint  y ôt  fa  vigueur 
entièrement  énervée.  Les  Pein- 
tres célébrés  de  notre  Ecole  que 
je  viens  de  ntmmer , & qui  ont 
égalé  le  lié  de  de  Lotis  XIV.  à 
celui  de  Leon  X.  dans  les  beaux 
Arts  , & même  fürpaffé  par  leur 
nombre  , trouveroient  encore  au- 
jourd'hui des  émules  , h le  goût 
de  la  nation  n’avoit  beaucoup' 
changé  , Ôt  fi  aux  révolutions 
qn’amenent  nécefiairement  dans 
les  Etats  comme  dans  les  efprits 
la  fuccellion  des  années , & l’em« 
pire  de  la  nouveauté  , il  ne  s’y 
etoit  joint  un  goût  excefiif  pour 
un  embeliiiTement  dont  le  fuccès* 
a été  extrêmement  nuifible  à la 
Peinture. 

Les  Glaces , dont  nous  regar- 
derions le  récit  des  effets  comme 
un  conte  de  Fée } ôt  une  met- 
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Veille  imaginaire  , fi  la  réalité  me 
nous  en  étoit  trop  connue  , ces 
Glaces  qui  forment  des  tableaux 
où  l’imitation  égaie  fi  parfaite^ 
ment  les  fu  jets  imités  : ces  Glaces 
allez  rares  dans  le  fiécle  palfé , ôc 
extrêmement  abondantes  dans 
celui  - ci  , ont  porté  un  coup  fu- 
nefte  à ce  bel  Art , & ont  été  une 
des  principales  caufes  de  fon  dé- 
clin en  France,  en  bannillantles 
grands  fujets  d’Hiftoire  qui  fai- 
foient  fon  triomphe  , des  lieux 
dont  ils  étoient  en  pofleflion  , & 
en  s’emparant  de  la  décoration  des 
Salions  & des  Galleries.  j’avoue! 
que  les  avantages  de  ces  Glaces 
qui  tiennent  du  prodige  , méri- 
taient, à beaucoup  d’égards  , la 
faveur  qu’elles  ont  obtenue  de  la 
mode.  Percer  les  murs  pour  ag- 
grandir  les  appartenons  , ôt  y en 
joindre  de  nouveaux  ; rendre  avec 
ufure  les  raïons  de  la  lumière 
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qu’elles  reçoivent , foit  celle  dii 
jour  , ou  celle  des  flambeaux  j 
comment  l'homme  ennemi  né  des 
ténèbres , ôc  de  tout  ce  qui  peut  en 
occafloriner  l’horreur  , auroit-il  pu 
fe  défendre  d’aimer  un  embellit* 
fement  qui  l’égaïe  en  i’éclairant , 
Ôc  qui  en  trompant  fes  yeux , ne 
le  trompe  point  dans  l’agrément 
réel  qu’il  en  reçoit  ? Comment  lui 
préférera-t-il  les  beautés  idéales 
de  la  Peinture  fouvent  fombres  , 
dont  le  plaiflr  dépend  uniquement 
de  l’iilufion  à laquelle  il  faut  fe 
prêter  , Ôc  qui  n’affe&e  fouvent  ni 
l’homme  groflier  ni  l’ignorant  ? 

Le  fuccès  rapide  d’une  décou- 
verte fi  favorable  au  plaiflr  géné- 
ral, ôc  au  goût  particulier  d’une 
nation  avide  de  tout  ce  qui  eft 
brillant  ôc  nouveau , ne  doit  point 
nous  furprendre  malgré  fes  agré- 
mens  purement  matériels  > ôc  bor- 
nés entièrement  aux  plaiflr  des 
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yeux.  L’intérêt  a tout  mis  en  œu- 
, vre  pour  en  perfectionner  les  ma- 
nufactures,ôt  pour  les  multiplier  à 
l'infini.-  Mais  comme  il  étoit  im- 
poflible  d’en'  revêtir  totalement 
les  murs  des  grands  appartenons  * 
foit  à caufe  des  frais  confidérables* 
foit  par  le  dégoût  qu’auroit  caufé 
l’uniformité  , on  a imaginé  d en 
remplir  les  intervalles  par  des  ver- 
nis de  couleurs  couchés  fur  des 
•panneaux  enrichis  de  dorure , ôc 
même  fans  dorure  ; l’éclat  ôc  le 
poli  de  ces  vernis  agréables , étant 
après  les  Glaces  ce  qui  réfléchit  le 
plus  la  lumière. 

La  fcience  du  Pinceau  a donc 
été  forcée  de  céder  à l’éclat  des 
Glaces , ôc  des  Vernis.  La  facilité 
méchanique  de  leur  perfection  ôc 
leur  abondance  ont  exilé  des 
appartemens  le  plus  beau  des 
Arts  , à qui  l’on  n’a  laiflfé  pour 
azileque  quelques  xniférables  pla- 
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■ ces  à remplir  des  defliiS'  dé; 
portes  , des  couronnemens  de 
cheminées  & ceux  de  quelques 
trumeaux  de  Glace  raccourcis  par 
œconomie.  Là  , relîèrrée  par-le 
défaut  d’efpace  à de  petits  fujets 
hors  de  la  por-tée  de  l’œil  , la 
Peinture  eft  réduite- dans  ces  gran- 
des pièces  à des  repréfentations 
froides  > infipides  ^nullement  in- 
ter e (fan  te  s : les  quatres  Elemerts, 
les  Saifons,  les  Sens,  les  Arts, 
les  Mules  , &•  autres  lieux  com- 
muns  triomphes  du  Peintre  pla- 
giaire ôc  Cupide  , qui  n’exigent  ni 
génie,  ni  invention  pitoya- 
blement tournés  & retournés  de- 
puis plus  de  vingt-  ans  en  cent 
mille  maniérés. 

Je  devrois  palier  fous  filenee 
pour  l’honneur  de  ce  bel  Art  , les 
lieux  ignobles  oiv  la  Peinture  s’eft 
réfugiée  depuis  fon  exil  des  appar- 
temens.  Nos  peres  auroient-ils  pu 
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prévoir  qu’un  jour  des  Curieux 
viendroient  admirer  les  beautés 
d’un  fçavant  pinceau  dans  lès  vils 
réduits  des  àngars  & des  remifesl 
Rien  n’eft  plus  vrai  cependant, 
cju’avant  que  les  Camaïeux  enflent; 
pris  ledefliis  poufFernbelliffement 
des  Garrofifes  , on  y a vu.,  ôc  l’on 
y y oit  encore  des  Tableaux  colo- 
riés d’un  prix  d’une  perfection; 
iupérieuie , ou  du  moins  égale  à 
éèux  qui  prnoientles  apparteialéns 
des  maîtrés  de  ces  maifons.  Ces, 
beaux  Tableaux,  ne  fortoient  de 
ces  lieux  ignobles  que  pour  être 
traînés  dans  les  rues  , y efluyerles 
outrages  de  lad)  ou  ë , ôc  être  eXpa- 
fés  tous  les  jours  au  choc  des  tonl? 
bereaux , des  charrettes,  à l’allure 
mipétueufe  d’autres  CarrofTes , en- 
fin aux  embarras  .infinis  des  voies 
publiques  inévitables  dans  une 
aufli  grande  ville.  Que  doivent  le 
plus  admirer  les  .Étrangers'?  ou  le- 
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mépris  ôc  1 abus  ridicule  chez  noua 
de  ce  bel  Art  9 ou  l’excès  ôc  la  bi^ 
zarrerie  de  notre  luxe  porté  à un  fl, 
liaut  degré  d’extravagance  ? 

Il  reftoit  encore  aux  Sujets  de 
F able  ou  d’Hitfoire  un  champ, 
vafte  ôc  favorable  au  génie  du,  * 
.grand  Peintre  dans  la  fciençe  des 
percés  , ôc.  des  raccourcis,  ôc  oit 
tout  1 art  magique  de  la  Perfpec- 
tive  pouvoir  être  mis  en  œuvre  , 

& c’étoient  les  Plat-fonds.  Mais  le 
Public,  accoutumé  à l’éclat  des. 
Glaces  que  naalh'eureufement  on 
na  pu  encore  y placer  ; ôc  que  je 
ne  défefpere  pas  d’y  voir  briller 
quelque  jour  } a préféré  aux  beau- 
tés  du  relfort  del’efprit,  ôc  qui; 
demandoient  de  la  réflexion  ôedes 
scon  n oiflan ces , la  blancheur  ma- 
terielle du  Plâtre  découpé  en  fili- 
grane dans  la  naiflance  des  vouf- 
fures  , dans  les  angles  , ôc  dans  les 
jpoints  du  milieu  par  des  ornemens 
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4e  la  même  matière  , fouvent  do- 
rés , quelquefois  peints , la  plu- 
part grotefques  imperceptibles  , 
que  Voltaire  a critiqués  avec  rai- 
fon  dans  fon  Temple  du  Goût, 

Je  couvrirai  Plat-fonds  y V outes  , 
Voujfures 

Par  cent  magots  travaillés  avec 
foin  p 

un  pouce  ou  deux  pour  être  vûs 
de  loin • 

jjt  dans  un  autre  endroit  9 

.......  Le  tout  glacé  , verni  3 

blanchi  ? doré  ; 

Pt  des  Badauds  à coup  sûr  ad * 
miré. 

J’ajoute  à ces  raifons  du  déclin 
prefent  de  la  Peinture  , fur-touç 
dans  le  genre  de  l’Hiftoire  , celle 
d’un  goût  devenu  prefque  général 
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parmi  nous , ôc  c’eft  depuis  phi* 

fleurs  an  nées  celui  du  Portrait. 

Un  Peintre  heureufement  né 
pour  l’Hiftôire  par  l’élévation  de 
fes  penfées  , l’étendue  de  ion  e£> 
prit  Ôc  la  vivacité  de  fes  concep- 
tions ; dans  les  mains  duquel  un 
beau  génie  aura  mis  (es  pinceaux, 
fe  Voit  aujourd’hui  forcé  d’aban- 
donner fon  talent , ôc  fe  livrer, ain- 
li^que  nos  écrivains, aux  fujets  futi- 
les de  la  mode  ôc  du  teins.  Il  fe. 
verra  réduit  par  la  néceflité , à 
quelques  ouvrages  pour  les  Egli- 
fes , pour  les  Gobelins , ou  à un 
très -petit  nombre  de  Tableau* 
de  chevalet  que  l’on  a prefque  en- 
tièrement profcrits  des  ameuble- 
mens  , parce  qu’ils  marquent  , 
dit  - on , les  tapifferies  de  foie  , 
dont  on  préféré  à préfent  le  luflre 
& l’uniformité  aux  fçavantes  varié- 
tés du  Pinceau,  ôc  à toutes  les  pro- 
ductions de  i’efprit  les  plus  ingé- 

nieufè§ 
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nîeufes  & les  plus  amufantes. 
Quelle  fera  la  relîource  du  Pein- 
tre Hiftorien , s’il  n eft  pas  en  état 
de  nourrir  fa  famille  de  mets  plus 
folides  que  ceux  de  la  gloire  ? Ii 
Sacrifiera  à fes  befoins  fon  goût 
favori  & des  talens  très-rares  pour 
ne  pas  voir  languir  fa  fortune  mal- 
gré fa  fcience  & fes  travaux  , vis-à- 
vis  de  la  rapide . opulence  de  fes 
confrères  Peintres  en  Portraits,  ôc 
fur-tout  au  Paftel.  Il  étouffera  la 
voix  de  fon  génie  , & détournera 
fon  pinceau  de  la  route  de  la 
gloire,  pour  fuivre  celle  qui  mene 
aux  aifances  de  fon  état.  Il  foufc 
frira  à la  vérité  pendant  quelque 
te  ms  de  fe  voir  forcé  de  dater  un 
vifage  minaudier,  fou  vent  difforme 
ou  furanné , prefque  toujours  fans 
phifionomie  ; de  multiplier  des 
êtres  obfcurs , fans  caraéfere , fans 
nom , fans  place  ôt  fans  mérite  $ 
fou  vent  méprifés  > quelquefois 
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ïnême  odieux , ou  tout  au  moins 
indifférens  au  Public , à leur  pos- 
térité y à leurs  héritiers  même  qui 
abandonneront  leurs  traits  à la 
poufïiere  du  galetas  ; ou  qu’ils  ver- 
ront pafler  froidement  d’un  encan 
à la  décoration  des  chambres  gar- 
nies ) pour  en  illuftrer  les  Berga-^ 
mes. 

Ne  nous  étonnons  donc  point 
que  le  Portrait  foit  le  genre  de 
Peinture  aujourd’hui  le  plus  abon- 
dant y le  plus  cultivé  & le  plus 
avantageux  aux  pinceaux  même 
les  plus  médiocres.  Son  crédit  eft 
très-ancien  > & il  eft  fondé  fur 
plufieurs  bonnes  raifonSi 

Quoique  le  goût  général  d’à 
préfent  pour  les  beautés  d’une  ta* 
pifferie  de  Damas , relevée  par 
des.  bordures  richement  dorées  êc 
agréablement  fculptées , ait  banni 
des  appartements  * comme  un  or- 
nement ennuyeux  &.  fuperlu  ? les 
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tableaux  d’Hiftoire , ceux  en  Por- 
traits ont  feu  les  remplacer , ôc 
obtenir  une  exception  de  la  mode, 
& de  fes  caprices  en  leur  faveur. 

L’amour  propre , dont  1 empi- 
re eft  encore  plus  puilfant  que  ce- 
lui de  la  mode  , a eu  fart  de  pré- 
fenter  aux  yeux  ôc  fur- tout  à ceux 
des  Dames , des  miroirs  d’elles- 
mêmes  d’autant  plus  enchanteurs 
qu’ils  font  moins  vrais  , ôc  que 
par-là , ils  ont  chez  le  plus  grand 
nombre  la  préférence  fur  les  Gla- 
ces trop  fincéres.  Et  en  effet , quel 
fpe&acle  eft  comparable  , pour 
une  beauté  réelle  ou  imaginaire , 
à celui  de  fe  voir  éternellement 
avec  les  grâces  ôc  la  coupe  d’He- 
bé  la  Déelfe  de  la  jeunefle  ? d’é- 
taler tous  les  jours  fous  l’habit  de 
Flore  les  charmes  naiffans  du 
Printems  dont  elle  eft  l’image  ? 
ou  bien  parée  des  attributs  de  la 
Déelfe  des  forêts,  un  carquois  fur- 
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le  dos  , les  cheveux  agites  avec 
grâce  , un  trait  à la  main,  com- 
ment ne  fe  pas  croire  la  rivale  de 
ce  Dieu  charmant  qui  bleffe  tous, 
les  coeurs  f L’exemple  des  vrai- 
ment belles  à qui  les  attitudes 
avantageuses  de  ces  Métamorphe- 
fes  ont  encore  ajouté  une  nouvel- 
le beauté , a féduit  les  moins  ai- 
mables. Elles  fe  font  imaginées 
jouir  des  memes  grâces  dès  qu’el- 
les auroient  les  mêmes  ajufte- 
mens.  Elles  Vont  pas  douté  que 
la.  jeu neffe  d’Hebé  les  vengeroit 
des  infultes  duTems  le  moins  ga- 
lant & le  plus  impoli  de  tous  les 
Dieux,  perfuadées  que  notre  Sexe 
toujours  complaifant  , forcé  de 
voir  en  elles  deux  phifionomies  * 
préféreroit  celle  de  la  Déeffe  en- 
fantine , à la  Divinité  douairière  r 
ou  du  moins  qu’il  leur  tiendroitr 
compte  de  leurs  efforts  * & du 
tems  qu’elles  perdent  tous  les 
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jours  à tâcher  de  lui  reffembler» 
Après  tout,  eft-il  une  erreur  plus 
pardonnable  au  beau  Sexe  ? Si  la 
vieilleffe  eft  l’enfer  des  jolies  fem- 
mes , au  fentiment  d’un  des  plus 
beaux  efprits  de  la  Cour  de  Louis 
XIV.  (;*)■  pourquoi  les  Arts  , & 
fur-tout  la  Peinture  , ne  s’efforce- 
ra-t-elle pas  de  leur  cacher  le  dé- 
clin d’un'  état  qui  fait  tout  leur" 
bonheur , & de  leur  éloigner , ou 
même  leur  dérober  entièrement , 
fî  la  chofe  eft  poiïible  , la  vue  de 
ce  qui  fait  leur  plus  grand  fup- 
plice  ? 

Voici  de  quelle  façon  le 
goût  de  ces  traveftilfemens  s’al- 
lume chés  la  plupart.  Leur 
prompt  fuccès  auprès  des  jolies 
femmes  frappe  vivement  celles 
qui  le  font  peu.  Elles  s’informent 
avec  avidité  du  nom  de  l’auteur 


{ * ) M,  le  Duc  de  la  Rochefouçault» 
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4e  la  Méthamorphofe.  On  vole 
chés  lui.  Il  a peu  de  peine  à per- 
fuader  des  miracles  dont  on  eft 
plus  convaincu  que  lui-même.  Il 
préfente  la  lifte  de  la  Cour  cé- 
lefte.  On  choifit  la  divinité  , on 
l’ébauche , on  la  finit.  Enfin  elle 
fait  fon  entrée  dans  le  temple  ou 
elle  doit  être  adorée  ; à peine  ar- 
rivée y tout  applaudit , tout  crie  , 
c ’eft  vous  - même  > rien  n’y  man- 
que que  la  parole.  C’eft  beaucoup. 
Cette  parole  lui  feroit  fouvent  né- 
ceflaire  pour  dire  , je  fuis  une  tel- 
le. Enfin  l’extafe  & le  ravilfement 
finiflent  par  celui  du  Peintre  qui 
s’en  retourne  célébré  , admiré, 
& bien  payé. 

Au  refte , je  n’ai  point  à crain- 
dre que  nos  Peintres  en  Portraits 
prennent  en  mauvaife  part  quel- 
ques réflexions  un  peu  égayées  à 
leur  fujet  > & quelles  réfroidif- 
fent  la  paillon  du  Public  pour  ce 
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genre  de  Peinture  fi  fart  à la  mo- 
de. Tant  qui! s auront  l’art  de 
flatter  leurs  originaux  , avec  allez 
d’addrefTe  pour  les  perfuader  qu’ils 
ne  les  flattent  point,  l’amour  pro- 
pre ehés  les  deux  fexes  eft  un  ga- 
rant afîuré  d’un  fueeès  confiant 
& d’une  fortune  au-defîus  de  la 
médiocre. 

A ce  s caufes  principales  du  dé- 
clin de  la  Peinture  parmi  nous  , 
plufieurs  autres  fe  joignent  dont 
l’influence  n’a  gueres  moins  de 
eft  aujourd’hui  le  goût 
& effrené  chez  les  ama- 
teurs des  Tableaux  & les  polTefi- 
leurs  de  ces  Cabinets  qui  font  l’or- 
nement de  Paris , & les  délices 
dès  connoifleurs,  pour  les  Peintres 
Flamans.  La  prévention  en  leur 
faveur  eft  portée  à un  poim 
thou  fia  fine  , qu’ils  n’ont 
plü9  de  prix  dans  les  ventes 
jra,  donc  tous  les  ouvra 
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grands  maîtres  d’Italie  ôc  de  Fran* 
ce  y autrefois  fi  précieux  ôc  fi  re- 
cherchés^prefqu’entierement  ban- 
nis de  chez  nos  curieux.  Ces  Ta- 
bleaux dont  les  fujets  chcifis  pouï 
être  le  théâtre  & l’exprefllon  des 
grandes  pallions  de  l’ame  T pour  la 
remuer  y pour  infpirer , infimité  ôc 
échauffer  nos  froids  ôc  ftériles  éle- 
vés , ôc  pour  porter  les  fpeôta- 
teurs  à l’imitation  des  a&ions  ver- 
tueufes  ôc  héroïques  mifes  fous 
leurs  yeux  avec  toute  la  fcience 
ôc  le  charme  de  ce  bel  art,  Ôc i’é- 
le  vation  d’un  grand  génie  ÿ ces 
Tableaux , dis  - je  , font  vus  avec 
indifférence  ôc  fans  nul  atten- 
tion à l’hiflorique  de  leurs  fujets^ni 
aux  beautés  majeftueufes  de  leurs 
fça vantes  compofitions.  Ils  ont  la 
confufion  de  fe  voir  exilés , ôc  rem- 
placés par  les  ouvrages  les  plus 
bas  ôc  les  plus  grolîiers  rou  l’on 
ne  trouve  nulle  penfée  > nulle  dT 
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gnité  , nul  choix.  Une  écurie  , 
une  taverne , des  fumeurs  & des 
buveurs  abbrutis  , une  cuifiniere 
accompagnée  de  tous  les  meu- 
blés  ignobles  de  fon  laboratoire  , 
un  uiurier  décrépit , un  médecin 
d’urine  , un  arracheur  de  dents  , 
&c.  voilà  les  fujets  qui  enchan- 
tent aujourd’hui  nos  curieux,  qui 
excitent  la  jaloufle  entr’eux  , ôc 
font  pouffer  leur  prix  jufqu’à  la  dé- 
raifon.  Difons  cependant  un  mot 
en  faveur  des  Flamands.  La  fua- 
vité , la  fraîcheur  ôt  la  naiveté 
de  leur  pinceau  eft  très-féduifan- 
te , aufîi  bien  que  les  effets  magi- 
ques d’une  lumière  de  nuit  direéle 
ou  réfléchie  : leurs  étoffes  ont  chés 
quelques  uns  un  éclat , une  fou- 
pleffe , une  vérité  finguliere.  Les 
Païfages  en  font  fbuvent  agréables 
& bien  traités.  Les  çieux  ôtles  ar- 
bres touchés  avec  beaucoup  d’art 
& de  légéreté.  S’ils  ont  obtenu 

T 
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la  préférence  fur  les  grands  Fein* 
très  des  écoles  d’Italie  , c’eft  que 
la  plupart  de  ces  derniers  ont  fait 
peu  d’ouvrages  exceilens  d’une 
médiocre  grandeur , & que  nos 
curieux  ne  poftédent  pas  des  lieux 
affez  vaftes  pour  les  y pouvoir  pla- 
cer , n’ayant  point  les  Palais  mi- 
me nies  de  ceux  d’Italie.  Une  au- 
tre raifon  c’eft  que  le  choix  de 
leurs  fujets  hiftoriques  n’eft  pas 
toujours  heureux  ôt  intéreffant. 
D’ailleurs  les  tems , où  ont  excel- 
lé ces  grands  Artiftes  , étaient  des 
tems  où  les  fujets  de  piété  étoient 
fort  goûtés.  Pour  l’ordinaire  ces 
fortes  de  tableaux  font  -allez  froids 
par  leur  répétition  ufée  & par  con- 
féquent  ennuyeufe  ? n étant  fuf» 
ceptibles  d’ailleurs  d’aucun  épi- 
fode  agréable.  Les  Moines  , ôt 
la  plupart  des  fujets  d’un  Souve- 
rain Eccléftaftique  , dont  la  dé- 
yotion  eft  prefque  toute  extcneu- 
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? fe  piquent  d avoir  des  Ta* 
Fléaux  de  piété  pour  la  décence  ôc 
fans  en  être  plus  pieux.  Les  Moi- 
nes fur-tout , dont  le  crédit  y eft 
énorme , ont  occupé  les  plus  célé- 
brés pinceaux  à peindre  des  Mado- 
nes,à repréfenter  leurs  Fondateurs* 
& les  Eglifes  leurs  Patrons.  C’eft 
ce  qui  a produit  cette  fourmilière 
de  Tableaux  ridicules  & indécens, 
où  1 on  voit  un  Moine  en  conver- 
fation  familière  avec  l’Enfant  Je- 
fus  6c  la  Vierge  , ôc  où  celle-ci 
lui  met  entre  les  bras  fauteur  de 
notre  lalut  qui  lui  fourit  ou  le 
careffe.  Ces  monacales  imperti- 
nences n ont  pas  peu  fervi  à 
avilir  les  tableaux  de  piété  , 
qui  font  aujourd  hui  prefqu’entié-, 
ment  tombés. 

Après  ce  que  je  viens  de  re- 
marquer fur  les  obftacles  au  pro- 
grès de  la  Peinture  dans  l’Ecole 
Françoife,  fcit  parle  peu  d’en - 

Tij 
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couragement  & de  fortune  pour 
les  beaux  Arts,  foit  par  le  défaut 
de  Mécènes  puilfans  ouintelii- 
gens,  foit, enfin  par  les  nouvelles 
décorations  de  l’jnterieur  des  ba- 
timens  , une  refloarce bien  favora- 
ble à nos  Peintres  d Hifto.ire  d au- 
jourd’hui , ce  feroit  de  pouvoir  or- 
ner les  Cabinets  merveilleux  des 
Amateurs  de  ce  bel  Art,  Ce  n elt 
qu’à  ces  Curieux  çélébres  , ces 
généreux  prote&eurs  du  bon  goût , 
& les  fléaux  du  médiocre  & du 
frivole  , que  1- Hiftoire  pourrait 
être  redevable  du  rétabliflement 
de  Ion  honneur  & de  fes  pror 
grès.  Les  Cabinets  de  M.  le  Duc 
de  Tallard  que  je  mets  le  premier 
& avec  juftice , par  la  collection 
que  lui  feul  a fait  dans  cette  vil- 
le des  Tableaux  des  plus  grands 
maîtres  d’Italie  , & ou  l’on  en 
voit  le  plus  apres  ceux  du  Palais 
Royal»  Meilleurs  de  Julienne  t 
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Blondel  de  Gagny  5 de  la  Boiie- 
x'.ere  , de  l^oyer  5 le  Br  nce  de  Mo- 
naco , le  Comte  de  V ’ence  9 Mef- 
fieurs  de  T hiers , Guignât  y ôt  plu- 
jfieurs  autres  > leur  donneroient 
chés  eux  des  places  extrêmement 
honorables.  Le  choix  épure  des 
meilleurs  ouvrages  anciens  & mo- 
dernes j les  excellent  morceaux 
de  fculpture  en  bronze  & en  mar- 
bre j embellis  par  le  brillant  des 
pâtes  de  Kiangfi  > de  Drefde  de  de 
Vincennes  qui  leur  font  affociées  , 
la  tournure  gracieufe  ôt  recher- 
chée de  leurs  montures' , l’ordon- 
nance élégante  ôc  contraftee  dans 
la  pofition  dé  chaque  pièce  5 ef- 
péce  de  diftribution  qui  exige 
prefque  autant  d’art  ôt  de  goût 
que  le  choix  même  des  pièces  ; 
tout  cela  forme  aux  yeux  dun 
connoiiïeur  délicat  un  fpeêtaele 
raviffant.  Ces  précieux  Cabinets 
font  compofés , ôt  doivent  1 être  9 


222  Réflexions 

de  cous  les  genres  de  la  Peinturé* 
Quoique  l’abondance  de  celui  de 
l’Hiftoire  en  dût  faire  le  prix  , ôc 
le  mérite  capital , la  diverfité  in- 
finie des  afpeêts  rians  & enchan- 
teurs des  Païfages , 1 aménité  & 
& la  fuavité  des  pinceaux  Fia-' 
mands  fi  agréables,  malgré  la 
baifeffe  & le  défaut  d’intérêt  .dans 
leurs  furets  enfin  jufqu  aux  Ta- 
bleaux exceilens  d’Animaux  r 
ceux  de  Fruits  & de  Fleurs  T 
genre  de  Peinture  le  plus  médio- 
cre tous  doivent  entrer  dans  1& 
flru&ure  de  çes  petits  Temples  du- 
goût  & des  beaux  Arts , dont  ils 
font  l’azile  & le  refuge  le  plus- 
alluré  contre  l’ignorance  de  leurs 
anciens  pofifefTeurs , qui  n’en  con- 
noifiant  pas  le  prix  , les  auroient 
laifles  périr , ou  dans  l’obfcurité  9 
fans  jouir  des  honneurs  qui  leur 
font  dûs.  Ils  attirent  en  même 
£ems  les  Etrangers  & leur  admira- 


fur  la  Peinture.  01^ 
tion  j en  faifant  les  délices  de  tous 
les  connoiffeurs  de  la  Capitale. 

Un  moyen  bien  fuperieur  a ce- 
lui dont  je  viens  de  parler  , qui 
garantirait  notre  Ecole  d un  pen- 
chant prochain  a fa  ruine  > de 
ferait  digne  de  la  grandeur  & de 
la  magnificence  de  notre  Roi } le 
fbuverain  d’une  nation  dont  le 
génie  eft  fi  heureux  pour  les  beaux 
Arts  , moyen  dont  1 exécution 
honorerait  infiniment  ceux  a qui 
S.  M.  daigne  confier  la  protection 
qu’Elle  leur  accorde  , & le  foin  de 
leur  avancement , ce  ferait  de  fai- 
re conftruire  une  vafte  Gailerie  ou 
plufieurs  contiguës,bien  éclairées, 
dans  le  Château  du  Louvre  , ce 
Palais  inhabité , quoique  fi  digne 
de  l’habitation  de  nos  Monarques  , 
qui  fait  encore  l’admiration  des 
Etrangers , êt  en  même  tems  leur 
étonnement  en  le  voyant  aban- 

T iv 
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donné,  & fon  mépris  porté  ait 
point  d’y  laider  élever  aujourd’hui 
dans  le  milieu  de  fa  cour  , où 
devoit  être  placée  l’image  du  Sou- 
verain , avec  une  Fontaine  jail- 
lidante  dans  un  grand  Badin , au- 
tant pour  l’utilité  publique  que 
pour  la  décoration  qui  en  réful- 
toit , de  voir,  dis-je  , au  milieu  de 
cette  cour  un  bâtiment  pour  un 
particulier  à plufieurs  étages  , <5c 
en  pierres  de  taille  , pour  durer 
très-long  tems  & ôter  pour  tou- 
jours à la  Nation  la  vue  de  l’in- 
rérieur  de  ce  Palais  , après  l’avoir 
déjà  privée  de  celle  de  l’extérieur 
par  Pademblage  indécent  d’Ecu- 
ries,  de  Remifes  , dEchopes, 
de  Boutiques  qui  adie'gent  cet 
Edifice  de  tous  les  cotés  , tant 
de  celui  des  P P.  de  1! Oratoire , 
que  du  côté  de  la  Colonnade 
qui  regarde  S.  Germain  l’Auxer- 
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vois.  Cette  infulte  qui  vient  d’ê- 
tre faite  tout  récemment  au  Lou- 
vre& qui  n’eft  pas  encore  ache- 
vée > (*)  afflige  de  nouveau  le$ 
tons  citoyens , pénétrés  de  voit 
la  maifori  de  leur  Roi  deshonotee 
à fes  propres  frais  , par  ceux  me- 
me dont  le  devoir  de  leurs  char- 
ges feroit  d’employer  tout  leur 
crédit  pour  arrêter  des  abus  auftî 
hardis  qui  nous  rendent  la  déri- 
lion  de  l’Etranger  & du  Voya- 
geur exa&s  à marquer  dans  leurs 
Rélations  que  la  Capitale  du  plus 
beau  Royaume  eft  la  feule  dans 
l’Europe  où  le  Palais  du  Souve- 
rain foit  imparfait , abandonné 
jufqu’à  être  découvert , & par-la 
expofé  à une  ruine  totale.  Ce- 
pendant le  Public  efpére  beau- 
coup du  zélé  &.  de  l’attentiod 


('*)  On  trn vailloît  encore  alors  au  prc- 
nùer  bâtiment  ^uia  été  élevé  dans  fa  cour, 
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de  M,  de  Tournehem  (*)  Direc- 
teur Général  des  Bâtimens  de  Sa 
Majefté  , ôc  qu’il  employera  toute 
fon  autorité  pour  relever  l’hon- 
neur Ôc  rétablir  la  décence  de  ce- 
lui qui  eft  fans  contredit  le  pre- 
mier des  Bâtimens  royaux  , ôc  qui 
par-là  exige  fes  premiers  foins. 
Des  tems  n’étant  point  allez 
heureux  pour  penfer  à une  en- 
treprife  aulli  confidérable  que 
celle  de  fon  achèvement  ( quoi- 
qu’il y eût  cent  moyens  pour  le 
faire  finir  , fans  qu’il  en  coûtât 
quoi  que  ce  foit  à Sa  Majefté  ) 
ce  fer  oit  une  très-petite  dépenfe 
de  le  mettre  en  attendant  à l’abri 
des  dépériftemens  que  ia  pluie  Ôc 
la  neige  y caufent  journellement  * 
ôc  de  commencer  par  en  faire 
couvrir  la  plus  belle  ôda  plus  pré- 


C)  H eft  mort , & c’eft  aujourd’hui  M.  de 
iv  andieres  à gui  cette  place  a été  donnée. 
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cieufe  partie  , celle  qui  regarde  S. 
Germain.  Le  bon  citoyen  efpére 
encore  de  M.  Tournehem  qu’il 
bannira  de  la  Maifon  de  fori  Roi 
toutes  les  indécences  choquantes 
qui  l’environnent , & empêchera 
l’élévation  des  grands  & petits  Bâ^ 
timens  fur  - tout  dans  1 intérieur  5 
qui  aviliffent  un  lieu  refjpetlable  a 
toute  la  Nation.  Ces  attentions 
fi  dignes  d’un  Dire&eur  des  Bâ- 
timens  du  Koi  > lui  feront  un 
nom  célébré  & lui  affureront 
l’eftime  * la  reconnoiffance  > & les 
cœurs  de  tous  les  honnêtes  gens. 

Le  moyen  que  je  propofe  pour 
f avantage  le  plus  prompt  y & en: 
même  tems  le  plus  efficace  petit 
un  rétabliffement  durable  de  la 
Peinture  > ce  feroit  donc  de  choi- 
fir  dans  ce  Palais  ou  quelqu’autre 
part  y (*)  un  lieu  propre  pour 


(*  ) De  quelle  çonneiflance  le  public  n’efts 


228  Réflexions 
placer  à demeure  les  chefs  - d oe- 
uvres des  plus  grands  Maîtres 
de  l’Europe , & d’un  prix  infini", 
qui  compofent  le  Cabinet  des 
Tableaux  de  Sa  Majefté  , en- 
taffés  aujourd’hui  , & ertfeve- 
lis  dans  de  petites  pièces  mal 
éclairées  & cachées  dans  la  vil- 
le de  Verfailles  , inconnus  , 
ou  indifférent  à la  curiofité  des 
Etrangers  par  TimpoHibilité  de 
lés  voir  (* *').  Une  autre  raifoft 
preflante  pour  leur  donner  un  lo- 


il  pas  redevable  envers  M.  de  Tournehem  d’a- 
voir bien  voulü  exécuter  cette  idée  , & remplir 
les  vœux  de  tout  Paris  & des  étrangers  en  et- 
pofant  les  Tableaux  du  Cabinet  du  Roi  dans  le 
Palais  du  Luxembourg  & arrangés  dans  lin 
très  - bel  ordre. 

(*)C’eft  ainlî  qu’exiftoit  anciennement  la 
précieufe  & immenfe  Bibliothèque  du  Roi , 
rue  Vivienne  dans  de  petites  pièces,  avant 
que  Moniteur  l’Abbé  Bignon  , dont  le  nom 
fera  éternellement  cher  à la  Nation  & célébré 
parmi  les  Scavans  , eut  fa  t conftruire  le  fu- 
perbe  Bâtiment  où  elle  eft  logée  aujourd’hui 
pue  Riche-lieu. 
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gepient  convenable  * ôc  qui  mé- 
rite une  attention  bien  férieufe* 
ç’eft  celle  d’un  dépérillement 
prochain  ôc  inévitable  par  le  dé- 
faut d’air  ôc  d’expofition.  Quel 
feroit  aujourd’hui  le  fort  des  Ta- 
bleaux admirables  du  Palais  royal* 
s’ils  eulïènt  été  entafles  pendant 
30  ou  40  ans  dans  l’obfcurité  , -St 
dans  l’impolïibilité  d’être  vifttés  Ôc 
entretenus  par  le  défaut  d’efpace , 
tels  que  le  font  depuis  plus  long- 
tems  ceux  du  Roi  ? Mais  le  Prince 
Régent  qui  en  avoit  fait  le  ma- 
gnifique affemblage  avec  des  foins 
incroyables  , & tranfporter  des 
Pays  très-éloignés  avec  les  pré- 
cautions que  méritoient  l’excel- 
lence de  leur  choix  * ôc  leur  grand 
prix  * n’avoit  garde  d’enfouir  ce 
tréfor  6c  le  laiffer  dans  la  poulïie- 
re.  Ce  grand  Prince  qui  aimoit 
les  beaux  Arts  , en  con- 
noifloit  toutes  les  finefles  * très- 
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convaincu  que  leur  perfeâa'o» 
dans  un  Etat , ôc  celle  des  Let- 
tres , eft  la  preuve  la  plus  fenfible 
,de  fa  grandeur  ôc  de  fa  fupériorl- 
té , leur  accordoit  les  plus  doux  de 
fes  loifirs , ôc  faifoit  fes  plus  chè- 
res délices  de  la  Peinture..  Il  en 
avoit  étudié  de  bonne  heure  les 
principes , ôc  s’étoit  fait  révé- 
ler fes  miftéres  par  un  Peintre 
habile  ( * ).  Ces  mêmes  mains 
.qui  avoient  cueillis  tant  de  lau- 
riers dans  le  champ  de  Mars  9 
•ne  dédaignèrent  pas  manier  les 
pinceaux  Ôc  les  craïons , afin  de 
rendre  fes  connoiftances  plus  fûres 
par  la  pratique.  C eft  uniquement 
a la  fagacité  de  fes  lumières  > ôc 
à la  fupériorité  de  fon  goût , que 
la  France  eft  redevable  des  chefs- 
d’œuvre-s  auxquels  il  a donné  un 
azile  fi  honorable  dans  fon  Pa* 
lais , ôc  qui  lui  a fait  une  réputa- 


(*)  Mo  Coypel, 
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tion  égale  à celle  des  Cabinets 
les  plus  renommés  de  l’Europe. 
Ce  fut  pour  les  éclairer  par  les 
jours  les  plus  favorables  , qu’il  fit 
ajouter  a fes  appartenons  ce  ma- 
gnifique Sallon  où  la  lumière  eft 
prife  d’en  haut  par  des  vitraux  ôc 
de  grandes  glaces.  Si  François  I. 
s’eft  immortalifé pour  avoir  appelle 
chés  lui  les  beaux  Arts  * ôc  princi- 
palement la  Peinture  , la  Nation 
aura  l’éternelle  obligation  à Phi- 
lippe de  France  d’avoir  raffem- 
blé  ôc  logé  fuperbement  dans  la 
Capitale , le  plus  grand  nombre 
des  merveilles  en  cet  Art  vifitées 
par  tous  les  curieux  de  l’Europe  , 
ôc  honorées  des  plus  grands  élo- 
ges dans  les  pays  étrangers.  Quel- 
le Ecole  pour  la  Peinture  que  ces 
riches  cabinets  ouverts  à tout  le 
monde  avec  une  facilité  digne  de 
la  grandeur  du  Prince  9 où  l’on 
s’infkuit  de  toutes  les  maniérés  % 
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&.  de  tous  les  âges  de  la  Peintu- 
re ! Si  les  Tableaux  de  Sa  Majes- 
té furpalfent  ceux-ci  en  nombre 
& en  valeur,  comme  on  le  dit 
fans  pouvoir  l’afîurer , n’y  ayant 
jamais  eu  de  Catalogue  public  , 
quelle  perte  pour  les  talens  de 
notre  Nation  que  leur  ernpri- 
fonnement  !Avec  quelle  fatisfac^ 
tion  les  curieux  & les  étrangers 
les  verraient  en  liberté  , expofés 
dans  une  habitation  convenable  à 
des  ouvrages  dont  la  plus  grande 
partie  eft  fans  prix  ! Telle  ferait 
la  Gallerie  que  l’on  vient  de  pro- 
pofer,  bâtie  exprès  dans  leLou? 
vre  , ou  toutes  ces  richelfes  inir 
menfes  & ignorées  feroient  ran- 
gées dans  un  bel  ordre , & entre- 
tenues dans  le  meilleur  état  par 
les  foins  d’un  Artifte  intelligent  , 
& chargé  de  veiller  avec  atten- 
tion à leur  parfaite  çonfeyyation. 
Par-là  , ils  feraient  préfervés  de 

tomber 
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tomber  dans  la  honteufe  dedruc- 
tion  de  ceux  du  Palâis  du  Luxem- 
bourg, le  triomphe  de  la  Pein- 
ture, & dont  la  pofleflion  nous 
eft  enviée  par  tous  les  Etrangers 
qui  donneroient  des  fommes  très- 
confidérables  pour  avoir  chés  eux 
ces  ouvrages  divins  & qui  font 
le  plus  d’honneur  au  pinceau  de 
l’immortel  Rubens.  Us  font  ce- 
pendant du  côté  de  la  Cour 
prefque  détruits  par  la  négli- 
gence des  Concierges  qui  laif-, 
fent  les  Vitraux  des  croifées  ou- 
verts dans  les  jours  les  plus  brû- 
îans , ( * ) & dévorer  à l’ardeur 
dû  Soleil  depuis  le  midi  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  entièrement 
couché  , ces  Tableaux  fans  prix  , 
ces  beautés  que  toutes  les  richef- 


(*)  On  a eu  foin  depuis  d’arrêter  un  fi 
grand  dommage  , & de  garantir  ces  tableaux- 
d’un  plus  grand  dépériilement. 

V 
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fes  du  Souverain  ne  pourraient 
aujourd’hui  remplacer.  Ce  fut  à 
Anvers  que  j’appris  ce  dommage 
irréparable,  par  un  fameux  Cu- 
rieux de  cette  Ville  nommé  JVC 
Van-haggen , qui  fut  frappé  de 
l’indifférence  de  notre  Nation' 
pour  ce  quelle  a de  plus  rare  ôt 
de  plus  admirable  en  ce  genre  3 
fans  en  excepter  nos  plus  belles' 
Peintures  des  maifons  royales.  Il 
me  fit  encore  part  de  la  douleur' 
qu’il  eut  dans  les  jardins  de  Ver- 
failles  , lorfqu’il  y vit  nos  plus 
belles  Statues  , ôt  fur  - tout  les 
deux  incomparables  du  célébré 
Puget  , le  Milon  , ôt  1* Andro- 
mède égales  aux  plus  parfaites  de 
l’Antique , ôc  même  fupérieures  r 
au  jugement  de  plufieurs  habiles 
Sculpteurs  Italiens , ôt  qui  méri- 
teroient  bien  mieux  l’honneur  d’ê- 
tre dans  les  appartenons  à l’abri 
de  la  gelée  ôc  des  outrages  de 
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ï air , que  celles  quon  y conferve 
fi  précieufement , qui  n ont  d au- 
tre titre  de  vénération  que  leur 
extrême  Vieillefie  6c  d’être  venues 
d’un  pays  très-éloigné  ; lorfqu’il 
les  vit , dis-je , écurer  comme  la 
plus  vile  vaifielle  avec  du  gros 
fable , 6c  en  enlever  non  - feule- 
ment le  poli , mais  encore  ( ce 
qui  eft  irréparable)  cette  peau  y ce 
précieux  épiderme  , où  les  ra- 
meaux des  veines  y 6c  toute  la  fi-' 
nefle  de  rimitatiorï  fe  faifoient  ad- 
mirer. Il  fe  rappella  les  te  ms 
malheureux  où  les  Barbares  vin- 
rent fondre  dans  les  Gaules > 6c 
détruire  nos  temples  y nos  édifi- 
ces , nos  ftatues r en  voyant  nos 
mains , nos  propres  mains  travail- 
ler à effacer  les  fineffes  de  l’art 
du  Puget  j qui  fçavoit  donner  à la 
matière  le  mouvement , la  refpi- 
ration , 6c  même  la  plainte  ôc  la 
ibuffrance»  Le  Sieur  le  Moin^ 

V ij 
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le  Fils  excellent  Sculpteur  9 ïor£ 
qu’il  travaillent  à Verfailies , m’a 
parlé 'plus  d’une  fois  avec  lar- 
mes , de  celle  que  lui  caufoit  ce 
barbare  fpeétacle. 

L’intérêt  pour  la  gloire  de  no^ 
tre  Nation  par  la  confervatioit 
des  beautés  raré“s  quelle  pofféde , 
m’a  un  peu  écarté  de  mon  fujet. 
Je  reviens  donc  aux  avantages  de 
ce  dernier  moyen  que  j’aipropofé 
en  faveur  de  la  Peinture. 

Quel  motif  d’émulation  feroit 
plus  piquant  pour  nos  Peintres 
d’à  pré  lent  , que  l’honneur  d’ob- 
tenir des  places  dans  cette  Galle- 
rie  royale  à côté  de  tant  d hom- 
mes iliuftres  de  tous  les  pays  ÔC 
fur-tout  de  l’Italie , qui  compo- 
fent  l’immenfe  & fçavante  col- 
le&iondes  Tableaux  des  Cabinets 
du  Roi  ? Honneur  d’autant  plus 
flatteur , qu’il  ne  feroit  accordé 
ni  à la  brigue  y ni  à la  protediotv 
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des  Grands  , ni  aux  caprices  des 
Dire&eurs  fubordonnés  , ni  a 1 é- 
clat  partager  des  frivoles  beautés 
de  la  mode  qui  excitent  tous  les 
jours  les  cris  d’admiration  des 
Petits-maîtres  des  deux  fexes.  Ces 
juges  fubalternes  , ces  frivoles 
garants  d’une  immortalité  heb- 
domadaire à nos  enlumineurs 
d’eftampes  , n auraient  , point  de 
Voix  pour  leur  ouvrir  1 entree  de 
ce  San&uaire.  Ce  feroit  au  titre 
feul  d’une  réputation-  décidée , ôc 
appuyée  fur  plulieurs  excellent 
ouvrages  marqués  au  fceau  dun 
fuffrage  général  ôt  de  l’admira- 
tion publique,  que  cette  précieux 
le  diftinétion  feroit  accordée. 

Après  avoir  parlé  des  avanta- 
ges & de  l’émulation  que  dort- 
neroit  à nos  Peintres  d’Hiftoire  , 
des  places  honorables  à leurs  ou- 
vrages dans  les  Cabinets  des  Cu- 
rieux , ou  dans  une  Gallerie  au 


i 3 & Réflexions 

Louvre  bâtie  à ce  deiïein,  &o$ 
l’on  choiflroit  les  jours  les  plus 
favorables , attention  abfolu nient 
tïéceflaire  pour  faire  jouir  le  Pu- 
blic ôc  fur-tout  les  connoifleurs  , 
de  toutes  les  beautés , ôc  de  la 
fineiïe  des  détails  toujours  pré- 
cieux dans  un  excellent  tableau 
d’Hiftoire  y je  vais  encore  hazar- 
der  quelques  réflexions  pour  gui- 
der les  pas  de  nos  Artiftes , ôt  les 
foutemr  dans  une  carrière  fl  pé- 
nible y & ou  il  eft  fl  rare  d’appro- 
cher de  la  perfetlion. 

Je  les  détournerai  autant  qu’iî 
me  fera  poflible  de  s’amufer  à d’au- 
tres genres  fubalternes  fous  prétex- 
te de  délaflement,  tel  que  celui 
des  Bambochades.  Tout  le  monde 


fcait  la  facilité  qu’il  y a de  compo- 
fer  un  ouvrage  où  toutes  les  li- 
cences font  permifes  où  les 
fujets  les  plus  vulgaires  ôt  les  plus 
bas  font  toujours  bien  reçus.  Je 
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penfe  qu’il  eft  impoflible  que  de 
Çi  vils  amufemens  n’affoibliflent  ôc 
n’abbaiftent  considérablement  le' 
génie  d’un  Peintre  Hiftorien  , s’il 
n’a  pas  aflez  de  fermeté  pour  ré- 
lifter  aux  goûts  ôc  aux  applaudifte- 
mens  des  perfonnes  enchantées 
de  ces  fortes  de  productions  , ôc 
qui  penfent  comme  le  peuple 
uniquement  fenfible  aux  repré- 
fentations  des  fujets  qui  lui  font 
familiers  ôc  proportionnés  à la  pe- 
titefle  de  fes  idées.  Il  eft  très-im- 
portant  à un  Peintre  qui  afpire 
dans  la  carrière  de  l’Hiftoire  à y 
remporter  le  prix,  de  rechercher 
les  gens  d’efprit , ôc  d’aimer  la 
bonne  compagnie.  Le  caraCtere 
de  bienféance , de  dignité , ôc  de 
noblefle  répandu  dans  leur  con- 
verfation  ôc  dans  leurs  propos, 
paffera  infailliblement  dans  fes 
ouvrages , en  relevera  les  beau- 
tés , ôc  les  rendra  les  délices  des 
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honnêtes  gens.  Je  fçai  la  réponfd 
de  leurs  auteurs  , que  ces  fortes 
d’ouvrages  fervent  à les  délafler 
de  la  pénible  contention, ôc  des  fa- 
tigues de  l’efprit  datas  les  grandes 
comportions  ; que  ces  amufe- 
men-s  ne  leur  coûtent  ni  penfées 
ni  réflexions  , Ôc  moi  je  leur  af- 
fûte un  déclin  infaillible  datls 
leur  art,  ou  tout-au-moins  un  dé- 
faut de  progrès  , s’ils  perfiftent 
quelque  tems  à fe  familiarifer 
âvec  ces  baffes  idées.  Ils  ne  me 
perfuaderont  point  que  l’on  pui£ 
fe  atteindre  à une  maniéré  ori- 
ginale ôc  éloquente  , à un  ffil'e 
grand  ôc  élevé  dans  le  genre  de 
l’Hiftoire  fans  beaucoup  de  ré- 
flexions ÔC  une  forte  application  * 
fans  des  études  affidues  d’après 
les  expreffions  vives  de  la  nature  * 
mais  rapides  ôc  très  - difficiles  à 
faifir  dans  la  vérité , enfin  fans  des 
recherches  approfondies  ôc  foü- 

yen£ 
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Vent  mifes  en  œuvre,  l/on  voit 
par-là  que  les  loifirs  d’un  Peintre 
qui  veut  fe  faire  un  grand  nom 
dans  l’Hiftoire  , font  rares  & pré- 
cieux. Après  s’être  aquité  de  ce 
qu’il  doit  à fa  religion  , à fa  famil- 
le, à fes  amis  & à la  fociété  , de- 
voirs indifpenfables  , quel  tems 
pourra-t-il  prendre  pour  fervir  de 
relâche  aux  travaux  de  fa  profef- 
lion , s’il  employé  le  feul  qui  lui 
refte,à  compofer  des  tableaux  d’un 
autre  genre  ? Quels  font  les  délaf- 
femens  d’un  vrai  Peintre  ïiifto- 
rien  ? C’eft  de  lire  & d’étudier  nos 
meilleurs  livres  d’Hiftoire  & de 
la  Fable  : d’y  démêler  les  fujets 
non-feulement  intérelfans  & pit- 
torefques , mais  encore  rares , fin- 
gulierS',  & qui  attachent  le  fpec- 
tateur  par  leur  nouveauté  Son  fu- 
jet  choifi  & arrangé  dans  fon  es- 
prit , il  en  jettera  tout  de  fuite 
les  idées  fur  le  papier  dans  leux 

X. 
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première  chaleur  fans  leur  don- 
ner le  tems  de  fe  réfroidir , ce 
qui  eft  bien  eflentiel  , ôc  a été 
pratiqué  par  tous  nos  grands 
Poètes  ôc  nos  Ecrivains  célébrer 
C’eft  de  nourrir  ôc  d’enrichir  fon 
imagination  par  la  revue  des  def- 
fins  qu’il  aura  remplis  des  plus 
belles  idées  de  nos  grands  Maî- 
tres qui  l’auront  frappé  .,  ôc  par  la 
revue  dans  fes  Eftampes  des  mer- 
veilles de  nos  excellens  Peintres 
anciens  ôc  modernes  , de  méditer 
profondément  fur  leurs  beautés  9 
de  s’efforcer  d’en  découvrir  la 
fource  , ôc  le  germe  heureux  qui 
a enfanté  cette  vie , cette  vérité 
d’exprelfion  , cette  intelligence 
admirable  qui  forme  le  bel  en- 
femble  ôc  la  liaifon  de  toutes  les 
parties  de  leurs  fublimes  compo- 
fitions.  Il  emploira  encore  fes  loi- 
firs  à étudier  la  partie  du  Coftii- 
me , c’eft-à-dire , la  réligion , les 
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mœurs , les  habillemens , les  bâti- 
mens , les  fîtes  , les  arbres  mê- 
me de  chaque  pays  , de  chaque 
nation , êc  fur-tout  de  celle  qui 
faitlefujet  du  Tableau  auquel  il 
travaille. 

Voilà  les  routes  qui  ont  mené 
les  Raphaël , lesPoulfm  ,les  Ru- 
bens , les  le  Brun , les  le  Sueur  , 6c 
quelques  autres  fur  le  fommet  de 
cette  montagne  efearpée  où  eft 
placé  le  temple  de  l’immortalité. 

Les  veilles  & la  peine  enfantent 
les  Héros  , 

Et  les  avares  Dieux  vendent  tout 
aux  Travaux- 

La  plupart  de  nos  Peintres  font 
peu  inventeurs  , parce  qu’ils  font 
peu  ftudieux  & rares  ledteurs.  L’i- 
gnorance eft  hile  de  la  parelfe, 
6c  compagne  inféparable  de  la 
médiocrité.  Ennemie  de  l’émula- 
tion 9 elle  rétrécit  les  talens  i 6c 

X ij 
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laifle  nonchalamment  à fes  rî-? 
vaux  laborieux  la  gloire  de  l’In- 
vention , contente  de  ramper 
obfcurément  dans  la  foule  des  Co- 
piftes , femblable  à ces  animaux 
qui  n’ofent  porter  leurs  pas  que 
fur  ceux  qui  les  précèdent.  Tous 
les  fameux  Peintres  en  Hiftoire 
nont  ravi  le  titre  de  grands 
hommes  6c  l’immortalité  , que 
parce  qu’ils  ont  tous  été  amateurs 
du  fçavoir.  Leurs  Ouvrages  font 
des  livres  ouverts , 6c  une  langue 
intelligible  à toutes  les  Nations  , 
ou  tout  parle  > où  tout  inftruit. 
Nulle  circonftance  effentielle  au 
fujet  n’y  eft  omife  , 6c  leur  voix 
"qui  fe  fait  entendre  aux  regards  > 
pénétre  fouvent  lame  plus  pro-r 
fondément  9 que  les  plus  éloquens 
écrits,. 

Un  autre  fecret  prefque  infaih 
lible  pour  trouver  la  route  du 
ççeur  des  fpeaatcurs,  6c  arrive); 
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par  conféquent  à un  fucces  cer- 
tain , c’eli  non-feulement  de  choi- 
fir  un  fujet  intéreffant  9 mais  en- 
core d’y  jetter  tout  l’intérêt  dont 
il  eft  fufceptible.  C’eft  ce  feul 
talent  qui  fait  la  fortune  des  ou- 
vrages d’efprit  & de  ceux  du  Pin- 
ceau. Un  Hiftorien  9 un  Poete  9 
enfin  tout  écrivain  qui  ignorera 
l’art  d’intéreffer  , jouira  fûrement 
du  don  d’ennuyer.  L’ame  délire 
fortement  & fans  celle  d’être  at- 
tendrie ôc  remuée  9 d’être  tirée  de 
ce  repos  , de  cette  langueur  9 
fource  infaillible  de  l’ennui } de 
tous  fes  états  celui  qui  lui  eft  le 
plus  infuppoatable.  Les  feules 
pallions  peuvent  l’en  délivrer.  El- 
le aime  à en  partager  le  trouble  9 
la  fureur  ; ôc  leurs  plus  violentes 
fecoulfes  font  fouvent  celles  qui 
lui  donnent  le  plus  de  plaifir.  Il 
faut  donc  pour  cet  effet  bannir 
des  compoiitions  pittorefques  $ 
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tout  épifode  froid  & oillf,  qui 
amufe  les  yeux  fans  affeéter  famé, 
qui  divife  i Interet  en  détournant 
les  regards  du  fpeétateur , ôt  les 
empeche  de  fe  porter  b l’objet 
elTentiel.  Ceft  ce  que  Raphaël,  le 
Poudin  ôc  le  Brun  ont  obfervé 
avec  une  févérité  inflexible.  On 
en  voit  en  faveur  de  ce  dernier, un 
exemple  bien  frappant  dans  la 
compofition  du  Tableau  de  la  fa- 
mille de  Darius  dans  fa  tente.  Ce 
grand  maître  dans  l’art  de  pein- 
dre les  pallions  , a exprimé  avec 
une  fcience  fupérieure  tous  les, 
divers  mouvemens  qu’excite  l’ar- 
tivée  du  vainqueur  du  Roi  de 
Perfe^chés  toutes  ces  Princeffes. 
Ôc  même  dans  les  perfonnes  de 
fa  fuite.  La  fourni!  lion  le  ref~ 
peét , la  confiance  , l’admiration 
forment  les  philionomies  de  Sifi- 
gambis,  de  Statira  & du  jeune- 
Prince,.  L’étonnement , la  craim 
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te , la  terreur , l’abbatement  ca- 
ra&érifent  les  âmes  baffes  & ti- 
mides de  leurs  efclaves  , fenti- 
mens  conformes  à leurs  états^Un 
trait  encore  remarquable  dans 
cet  ouvrage  qui  fait  honneur  au 
grand  fens  de  cet  excellent  Pein- 
tre l’Homere  & le  Quinte  - Cur- 
ce  de  Louis  XIV,  c’eft  d’a- 
voir penfé  que  la  clemence  , cet- 
te vertu  fi  eflimable  dans  les  Sou- 
verains , eft  toujours  froide  dans 
la  repréfentation  ; & d’avoir  ima- 
giné l’heureux  effet  que  produit 
l’erreur  de  la  mere  de  Darius  en 
prenant  Epheftion  pour  Àlexanr 
dre , trompée  par  l’avantage  de  la 
taille  & de  l’air  du  favori  fur  ce- 
lui du  Héros  ; ce  qui  occafionneà 
ce  dernier  l’aélion  de  îaiffr  lebras 
d’Epheffion , &c  de  dire  a Sifigam- 
bis  ce  beau  mot , Qttelle  ne  fe 
irompoit  point  , & c*u  il  étoit  un 
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autre  Alexandre . Beaucoup  d’é- 
trangers ont  été  jaloux  de  la  per- 
fection Je  notre  école  fous  Louis 
XI  / > mr-tout  dans  les  ouvrages 
de  ce  grand  Peintre  , & particu- 
lièrement dans  celui-ci.  Un  Non- 
ce italien  entr  autres  à qui  on  le 
faifoit  admirer  a Verfailles,  pi- 
que des  eioges  qu’on  lui  donnoit 
dans  un  teins  où  Ion  rendort 
plus  de  juftice  qu’aujourd’hui  au 
vraies^  beautés  , & dont  la  nou- 
veauté ne  faifoit  pas  le  feul  mé- 
rite aux  yeux  de  la  nation  , ce 
Nonce  voulut  donner  la  préféren- 
ce fur  le  tableau  des  Reines  de 
Perfe.à  celui  des  Pèlerins  d’Emaüs 
de  Paul  Veronefe  qui  eft  vis-à-vis, 
& dit  en  le  montrant  : Il  a un 
mauvais  voifin.  Hà  un  cattivo  vt- 
ano.  Mais  les  plus  grands  Pein- 
tres meme  d Italie  n’ont  pû  ré- 
futer au  François  la  fopériorité  fur 
1 Italien  dans  la  Perfpeétive , la 
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fçavante  ordonnance  , ôc  fur- 
tout  dans  l’expreflion  des  fen- 
timens  qui  eft  la  partie  de  l’efprit 
& par  conféquent  la  plus  fubli-* 
me.  Le  tableau  de  Paul  Veronèfe 
n’a  pour  lui  que  la  couleur  qui>  à 
la  vérité  , eft  admirable  ; mais  nul 
plan , nulle  perfpeêtive  3 nulle 
penfée , des  Epilodes  bas  & fans 
génie , qui  loin  d’être  rélatifs  au 
fujetj  femblent  n’y  être  mis  que 
pour  débaucher  l’attention  du 
fpeêlateur. 

Je  ne  dirai  qu’un  met  en  fa-  • 
veur  du  Poulfin  fur  la  févérité 
dans  le  choix  des  Epifodes*  ÔC 
l’obfervation  du  Coftume.  Rien 
n’étoit  mis  au  hazard  fur  la 
fcène  de  fes  Tableaux , ôt  fans 
une  raifon  rélative  aux,  lieux , aux 
tems , aux  mœurs , à la  Religion 
dans  les  fujets  de  l’Hiftoire  qu’il 
expofoit  aux  regards.  Les  bâti- 
mens , les  Temples  > les  Idoles  â 
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les  habiilemens  , tout  parloit* 
tout  inftruifoit  dans  cette  Poëfie 
muette  qui  n’a  que  le  moment 
d’une  aëtion  rapide  , privée  de 
©irconftances  précédentes  & pré- 
paratoires,pour  amener  l’efprit  du 
lpeâateur  à l’événement  que  le 
Peintre  ra  choifi  ôt  en  éclairer  le 
lu  jet.  Sans  la  pratique  de  cette 
loi  importante  > PHiftorique  en 
Peintureront  le  but’eft  d’inftruire 
par  l’agrément , devient  un  tra- 
vail & une  énigme  pour  le  fpeéta- 
teur  qui  le  fatigue  & fouvent  le 
rebute. 

Pourrois  je  finir  mes  Réflexions 
fur  les  Tableaux  d’Hiftoire,  fans 
parler  du  Coloris  qui  en  fait  tout 
l’éclat  & le  mérite  le  plus  bril- 
lant , fur- tout  dans  les  teintes 
des  chairs  où  la  vie  & la  vérité 
font  fi  difficiles  à faifir  ? On  a tou- 
jours eftimé  cette  partie  la  plus 
©n  chanterelle  des  trois  delaPeiiv* 
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ture  , celle  qui  appelle  le  fpec- 
tateur  x & qui  conftitue  fon  nom 
& fon  caraétere.  Le  Peintre  qui 
n’excellera  que  dans  la  partie  du 
Delfin.  ne  fera  jamais  qu’un  grand 
Delfinateur.  Cette  correction  fe 
peut  même  acquérir  à un  certain, 
point  par  une  étude  opiniâtre.  On 
placera  au  rang  des  grands  génies 
& des  hommes  d’imagination  y 
Geux  qui  mettront  beaucoup  de 
feu  , des  traits  finguliers  & poéti- 
ques dans  leurs  ouvrages  5 & dont 
la  veine  fera  féconde  & riche  en 
inventions  ; mais  ce  ne  feront 
point  encore  là  de  grands  Pein- 
tres , s’ils  ne  nous  enchantent  par 
la  couleur.  On  eftimera  un  excel- 
lent Géomètre  celui  dont  on  ad- 
mirera l’art  & la  fcience  des  rac- 
courcis y & des  illufions  étonnan- 
tes de  la  PerfpeCtive  , mais  l’on 
ne  pourra  jamais  concevoir  un 
Peintre  parfait  fans  la  partie  d«4 
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Coloris.  C’eft  fon  charme  qu! 
m’attire  par  le  brillant  éclat  des 
objets  imités  , ôc  cette  imitation 
portée  au  plus  haut  degré,  eft 
fouvent  plus  féduifante  ÔC  plus  en- 
chantereiïe  que  le  vrai  même  au- 
quel elle  ajoute  par  le  choix  de  ce 
qui  eft  le  plus  beau  dans  la  natu- 
re , ôc  dont  on  ne  fçauroit  trouver 
l’affemblage  que  par  un  heureux 
hazard  qui  n’arrive  prefque  ja- 
mais ; ce  qui  excite  en  nous  un 
double  plaifir  dans  le  même  inf- 
tant,  celui  de  voir  la  plus  bel  le  Na- 
ture , ôc  d’admirer  en  même-tems 
l’art  ôc  la  magie  de  l’imitateur  qui 
nous  trompe  h agréablement  Et  il 
ne  faut  pas  croire  que  cette  haute 
intelligence  du  Coloris,  ôc  cet 
artifice  de  fédudion  foient  aifés* 
Parmi  le  grand  nombre  de  Pein- 
tres célébrés  dans  les  Ecoles  , 
combien  peu  de  bons  coloriftes  ? 
Leur  rareté  ne  doit  point  nous 
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étonner.  Quel  art  pour  conferver 
la  pureté  des  teintes  vierges  ôt 
primitives  > ôt  les  faire  cependant 
monter  à ce  degré  éminent  de 
fraîcheur  & de  lumière  par  le  mé- 
lange des  demi  teintes , fans  alté- 
rer ni  fatiguer  les  couleurs  fini- 
ples  ôt  fondamentales  ! Quelles 
recherches  infinies  pour  trouver 
les  tons  vrais  de  ces  demi  teintes  9 
ou  plutôt  quel  heureux  hazard 
dans  leur  découverte  ! Je  dis  un 
heureux  hazard  , puifqu’un  fi 
grand  nombre  de  Peintres  ont 
pafie  leur  vie  à chercher  la  vérité 
ôt  la  perfection  dans  la  couleur  des 
chairs , fans  .avoir  pu  y réufiir. 

La  plupart  dè  nos  Peintres 
François  modernes  9 non  feuler 
ment  négligent  l’éclat  ôt  la  vé- 
rité dans  cette  partie  fi  fédui- 
fante  mais  encore  les  moyens 
d’en  affermir  la  durée.  Souvent 
dix  ôt  vingt  années  au  plus  fuÉ- 
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Hfent  pour  emporter  , ou  tout 
au  moins  affoiblir  la  couleur  de 
leurs  Tableaux  au  point  de  les  ren- 
dre méconnoifTables.  Nous  en 
avons  un  exemple  bien  fenfible  ôc 
bien  douloureux  en  même  tems 
dans  ceux  de  Vatteau,  ce  Peintre 
fi  ingénieux,  fi  agréable  , fi  en- 
chanteur , enfin  fi  original , ôc  qui 
a enfanté  une  foule  d’imitateurs  fi 
médiocres.  Quels  font  aujourd’hui 
la  plupart  de  fes  ouvrages  ? Un  af- 
rfemblage  rebutant  de  diiîbnances 
ôc  de  couleurs  fans  couleur , qui 
ne  laiffentà  fes  figures  ni  vie  ni  ca- 
ractère. 

Je  fçai  que  l’art  d’employer  les  ' 
couleurs  contribue  beaucoup  à 
leur  durée  , mais  la  fource  de  leur 
ruine  vient  aufii  dans  la  plupart  de 
nos  Peintres  François  de  leur  né- 
gligence en  cette  partie , ôc  de 
la  mauvaife  qualité  de  celles  qu’ils 
.achètent  toutes  broïées.  La  per- 
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feftion  dans  leur  choix  a fait  l’ob- 
jet des  recherches  les  plus  péni- 
bles des  grands  Coloriftes  Fla- 
mands & Italiens-  Ils  n’ont  épar- 
gnés ni  dépenfes  ni  voyages  pour 
tirer  leurs  couleurs  primitives  ôc 
efTentielles  des  pays  étrangers  les 
plus  éloignés,  ôc  pour  les  puifet 
dans  leurs  fources.  L’économie 
de  l’Azur  d’Outre mer  , qui  eft  fort 
.cher , eft  la  caufe  la  plus  ordinaire 
de  l’altération  du  Coloris  dans  les 
.teintes  des  carnations-  S’il  eft 
bien  employé  ôc  fans  ménage- 
ment , il  a la  propriété  ineftima* 
ble  d’éternifer  la  fraicheur  ôc  le 
fangüin  des  chairs.  L’on  n’y  eft 
jamais  trompé  quand  on  n’a  point 
d’égard  à la  cherté  de  fon  prix , 
mais  cette  confidération  fait  fou- 
vent  préférer  à nos  Peintres  l’a- 
zur de  l’Europe  que  l’on  trouve 
pn  France  ôc  en  Allemagne,  au 
feul  excellent  qui  fe  tire  de  là 
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Perfe  & des  grandes  Indes. 

Nos  jeunes  Artiftes  doivent 
donc  faire  tous  leurs  efforts  pour 
chercher  la  belle  nature  dans  une 
partie  aufïi  effentielle  à la  Peintu- 
re que  celle  du  Coloris.  Elle  avoit 
été  prefque  de  tous  les  tems l’é- 
cueil de  l’Ecole  Françoife , ôt  l’I- 
talie jouiffoit  avec  fierté  d’un  fî 
grand  avantage  , lorfque  l’illuftre 
le  Moine , que  fon  Plat-fond  de 
iVerfailles  a immortalifé , lui  en- 
leva cet  honneur  & égala  en  ce 
genre  les  plus  grands  Peintres  de 
jÇes  Ecoles  , fans  en  excepter  la 
jV1  enitienne. 

Mais  quelques  éloges  que  j’aie 
donné  à la  partie  du  Coloris  , je 
ne  puis  trop  exhorter  nos  jeunes 
Peintres  d’Hiftoire  à ne  point  fe 
relâcher  dans  celle  duDeffin  , où 
nous  avons  fi  fort  excellé  dans  le 
fiècle  de  Louis  XIV.  foit  en  Pein- 
ture foit  en  Gravure  > & qui  n’efl 

aujourd’hui 
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aujourd'hui  que  trop  négligée 
dans  lune  & dans  l’autre.  Quelle 
exactitude  ôc  quelle  hardiefle  de 
Deffin  dans  les  ouvrages  du  Pouf- 
fin  , de  le  Brun , de  le  Sueur , de 
le  Clerc  & quelques  autres  ! C’eft 
en  vain  que  l’éclat  d’un  beau  Co- 
loris m’enchante , je  ne  ferai  plei- 
nement fatisfait , Ôt  il  manquera 
toujours  quelque  chofe  à mon 
plaifir  9 lorfque  je  le  verrai  briller 
fur  des  parties  qui  me  bleffent  par 
les  défauts  de  leurs  proportions  & 
de  leurs  contours.  Que  nos  Artif- 
tes  n’oublient  jamais  que  Ra- 
phaël ne  s’eft  élevé  à la  primauté 
dans  fon  art , après  le  génie  fu- 
blime  & la  magnificence  de  fes 
compofitions  , que  par  fon  extrê- 
me févérité  dans  le  Deffin  dont  il 
avoit  approfondi  toute  la  fcience  9 
où  il  ne  s’eft  jamais  permis  aucu- 
ne licence , ôtdont  il  femble  avoir 
préféré  la  perfection  & la  fupé- 
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riorité  à celle  du  Coloris. 

Une  chofe  encore  bien  effen- 
tielle  aux  Peintres  qui  fe  deftinent 
à l’Hiftoire , c’eft  de  fe  rendre  ha- 
biles dans  lafciencede  laPerfpec- 
tive  ôc  de  T Architecture.  Quel  or* 
nement  plus  majeftueux  ôc  plus 
fuperbe  l’Hiftoire  peut  - elle  em- 
ployer pour  enrichir  le  théâtre  de, 
fes  événeniens?  Combien  fa  ma- 
gnificence ajoute  de  dignité  à cel- 
le de  fes  fujets  ! Tous  les  grands- 
Peintres  qui  ont  fçu  l’employer  , 
ôc  qui  en  ont  connu  les  beautés  , 
en  ont  tiré  des  richelfes  ôc  des  fe- 
eours  furprenans.  Je  ne  parle  que 
de  ceux  qui  ont  fçu  les  régies  de: 
la:  belle  Architecture , qui  ont  pof- 
fédé  l’intelligence  de  fes  magnifï- 
opes  effets  , rien  n’étant  fi  cho- 
quant dans  un  Tableau  que  l’Ar- 
chiteCture  maltraitée  9 dont  les 
proportions  font  vicieufes  > ou  qui 
pèche  dans  la  diflribution  clés 
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lumières  ou  des  ombres  répan- 
dues mal-à-propos  fur  les  malfes. 
Nous  n’en  avons  que  trop  d’exem- 
ples dans  l’architedure  pefante  & 
barbare  de  Paui-Veronèfe  , de 
Rubens , & dans  celle  de  là  plu- 
part de  nos  Peintres  François  d’au- 
jourd’hui. 

La  fcience  de  la  Géométrie  6c 
de  la  Perfpedive  y eft  encore  plus 
abfolument  néceffaire  , puifque 
fans  elle  toute  compofition  ne  fe- 
ra qu’une  confufion  insupporta- 
ble a l’oeil.  C’eft  la  diverlité  des 
plans  qui  doit  régler  la  pofitiorc 
des  Groupes  , Leur  ton  de  cou- 
leur , & leur  dégradation  > &c  c’eft 
ce  que  la  feule  Géométrie  enfeî- 
gne.  Dans  quelles  abfurdités  font 
tombés  de  grands  Peintres  par  l’i- 
gnorance de  cet  Art , & entr  au- 
tres ceux  dont  je  viens  de  parler 
Paul-Veronèfe  & Rubens  ? Parmi 
nos  François  le  Pouflln , le  Brun  g 
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& le  Sueur  l’ont  obfervé  avec 
une  intelligence  admirable.  Ce 
dernier  fur-tout  y a excellé.  Dans 
le  grand  nombre  de  fes  ouvrages 
on  en  voit  un  exemple  remarqua- 
ble aux  Chartreux  de  Paris  , c’eft 
le  tableau  de  la  mort  de  S.  Bruno. 
Il  n’y  a pas  une  figure  dont  la  po- 
rtion ne  concoure  au  point  de 
vue  de  la  fcene  comme  à fon 
centre , qui  eft  le  vifage  du  S. 
expirant.  Ce  tableau  eft  un  rare 
chef-d’œuvre  aux  yeux  des  con- 
noiffeurs  par  le  grand  nombre 
de  beautés  qu’ils  y découvrent. 
Telle  eft  la  variété  des  effets  de 
la  lumière  des  flambeaux  dans 
les  mains  des  aflifîans  , répan- 
due avec  une  fcience  étonnante 
fur  chaque  figure  , & qui  pro- 
duit des  oppofitions  de  clair  obf- 
cur  admirables.  Telle  eft  la  vé- 
rité 9 la  fimplicité  & la  facilité 
des  Draperies  de  leurs  habits  ft 
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peu  avantageux  à fa  compofition 
par  runiformité  de  la  couleur  ôc 
de  leurs  figures  , qui  y font  ce- 
pendant beauté  fans  aucune  mo- 
notonie* Enfin  la  variété  des  phi- 
fionomies  de  tous  ces -Religieux 
ôt  de  leurs  attitudes  dont  aucune 
n’eft  oifive , exprime  leurs  fenti- 
mens  divers  par  la  fcience  de 
peindre  lame  que  cet  homme 
unique  a poffédé  dans  le  plus  haut 
dégré  de  perfedion. 

On  peut  encore  admirer  les  ef- 
fets de  cette  fcience  de  la  Per- 
fpedive  & de  la  bonne  Architec- 
ture dans  les  ouvrages  immortels 
du  fçavant  & ingénieux  le  Clerc  , 
Graveur  célébré  , dans  fes  belles 
comportions  des  fiéges  de  Louis 
XIV  9 dans  fes  tableaux  de  FHif- 
toire  facrée  3 dans  le  Poëme  de  S. 
Paulin * dans  fes  Maufolées  , les 
vignettes  agréables  , &c.  C’eft-là 
que  Ion  pourra  voir  & éprouve# 
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le  plaifir  que  donne  à nos  yeux  la 
grande  intelligence  de  1* Architec- 
ture & de  la  Perfpe&ive. 

j'ai  déjà  parlé  des  Portraits 
dans  ces  Réflexions  > & j’ai  peu 
de  choie  à ajouter.  Quelque  avan- 
tage qu’ayent  ceux  à l’huile  fur  le 
Paftei  y foit  par  la  difficulté  d’ex- 
celler dans  les  premiers  , foit  par 
la  folidité  de  leur  durée , je  dois 
à ces  derniers  de  grands  éloges 
par  le  dégré  de  perfection  où  leurs 
habiles  Auteurs  ont  porté  depuis 
quelque  tems  cette  efpéce  de 
Peinture,  Quels  regrets  pour  les 
amateurs  r que  leurs  fineffes  , ôc 
la  vérité  de  leur  imitation  dans 
les  chairs  ôc  dans  les  étoffes , qui 
égalent  fouvent  la  nature  au  point 
de  tromper  parfaitement  le  fpec- 
.tateur,  que  leurs  beautés , dis-je  9 
foient  prefque  auffi  fragiles  que  la 
glace  qui  les  défend , ôc  expofées  à 
périr  , ou  du  moins  à être  conff- 
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dérablement  altérées  par  la  chute 
du  tableau  , ou  pat  la  pénétrations 
de  l'humidité  des  lieux  ! ôc  nous- 
n’en  avons  que  trop  d’exemples. 

Si  j’ai  blâmé  cl- devant  dans; 
les  Portraits  les  déguifemens  igno- 
bles Ôc  fubalternes , je  ne  fçau- 
rois  trop  approuver  les  caraéteres 
empruntés  de  PHiftoire  facrée  ôt 
profane  , ou  de  la  Fable.  Tels 
font  à l’égard  de  la  première  les 
S.  Jean  - Baptifle , les  S.  Pierre  , 
les  Madeleines  r ôte  ; ôt  de  la  fé- 
condé les  Alexandre  , les  Céfars, 
les  Auguftes , ôte.*  Dans  la  Fa- 
ble une  infinité  , Minerve , Pal- 
las  , Bellone  , Diane  , Hébé  , 
Mars  , Hercule  , ôte.  Un  autre 
genre  d’allégories  très-décentes , 
ôc  aujourd’hui  très-peu  intéreffan- 
tes,  c’eft  celui  des  vertus  mora- 
les ôc  civiles  que  Paul-V  eronèfe  , 
Rubens , le  Brun  ôc  plu  fleurs  au- 
tres ont  employées  avec  fuccès» 
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La  Religion , la  Piété , la  Foi  > U 
Vigilance,  la  Force,  la  Juftice* 
le  Courage , la  Générofité , ôcc. 
les  perfonnes  fenfées  préféreront 
toujours  de  faire  palier  leurs  traits 
à la  poftérité  fous  d’aufli  dignes 
attributs  , ôc  des  emblèmes  aulïi 
honorables,  que  fous  ceux  d’un 
Ramoneur  , d’un  Qinze-vingt, 
d’un  Moine  mendiant , ôcc. 

Une  attention  bien  nécelfaire  , 
& que  n’ont  pas  toujours  eu  nos 
grands  Maîtres  ôc  fur -tout  Ru- 
bens , dans  le  choix  ôc  l’expref* 
fion  de  ces  emblèmes  , c eit  de 
les  étayer  d’attributs  allez  clairs 
pour  les  entendre , ôc  ne  les  ren- 
dre ni  équivoques  , ni  énigmati- 
ques. 

Encore  un  avis  de  la  part  du 
public  à nos  Peintres  en  Portraits  , 
très-intéreffant  pour  eux  ôc  encore 
plus  pour  l’honneur  des  perfon- 
nes  qu’ils  divi 


mient , c elt  a em- 
ployer 
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ployer  toute  leur  éloquence  & 
leur  fermeté  à leur  perfuader  la 
vrai  - fem  b lance  dans  le  choix 
des  Divinités  & de  leurs  ajufte- 
mens  , pour  échapper  aux  rail- 
leries malignes  & méritées  des 
fpe&ateurs.  Si  l’on  eftime  avec 
raifon  une  Dame  fenfée  dont 
l’allégorie  ou  les  ajuftemens  fe- 
ront alfortis  à fes  traits , & con- 
formes à fon  âge,  ne  doit  pas 
avec  autant  de  juftice  ridiculifer 
ces  vieux  virages,  qui  laids  & fu- 
rannés  empruntent  les  galans  at- 
tributs de  la  Déelfe  de  la  jeunef- 
fe , & fe  font  charger  de  rubans  & 
revêtir  de  nœuds  de  couleurs  ? Du 
mépris  de  la  folle  Déelfe,  onpaf- 
fe  à celui  de  l’auteur  du  Portrait 
que  l’on  accufe,  & fouvent  injuf- 
tement , d’avoir  imaginé  ces  Apo- 
théofes  extravagantes  par  une  baf- 
fe complaifance  ou  par  un  aveu- 
gle intérêt. 


Z 
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Les  Peintres  de  Portraits  totn^ 
bent  encore  dans  un  défaut  de 
convenance.,  dont  il  eft  à propos 
de  les  faire  appercevoir.  C’eft 
d’attacher  fixement  fur  le  public,, 
les  regards  de  ceux  à qui  ils  don- 
nent quelque  occupation.  Quoi 
de  plus  froid  & de  plus  oppofé 
à la  vérité  qu’une  figure  qui  tient 
un  livre  ou  une  plume , appuyée 
fur  une  table  en  difpofition  d’é- 
crire ou  un  compas  fur  un  Glo- 
be , fur  un  delfin  , de  la  voir , dis- 
je  , détourner  fes  ^regards  du  fu- 
jet  de  fon  aftion  pour  contem- 
pler fans  aucune  néceflité  le  fpec- 
tateur  & les  pafifans.  Les  regards 
•vagues  & indifférens  ne  con- 
viennent qu  aux  perfonnes  qui 
ne  penfent  ni  n agiffent.  Ces 
Portraits  à la  vérité  font  froids 
ôt  nullement  intérefifans  y mais 
à l’abri  de  la  jufte  critique  de 
ne  point  faire  ce  qu  ils  font* 
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Ce  défaut  d’attention  efi  encore 
plus  remarquable  dans  les  Ta- 
bleaux où  font  repréfentées  deux 
ou  trois  figures  , & quelque- 
fois des  familles  entières  , & 
où  l’on  ne  voit  aucun  perfonna- 
ge  parler  a un  autre  > ni  même  le 
regarder.  Image  parfaite  d’un  af- 
femblage  de  Statues  , ou  de  ceux 
xjui  jouent  à table  à la  Médufe  , 
forte  de  jeu , ou  au  bruit  d’un  fi- 
gnal  chacun  refte  à l’inf  ant  im- 
mobile & garde  exactement  l’at- 
titude où  il  eft  furpris  , pour  re- 
présenter la  fable  de  la  tête  de 
Médufe  qui  pétrifioit  tous  fes 
fpeêtateurs. 

Quoique  je  n’aye  eu  deffein  de 
parler  que  de  la  Peinture } je  di- 
raic  ependant  un  mot  des  Sculp- 
teurs. On  ne  fçauroit  trop  admi- 
rer les  talens , & le  nombre  de 
ceux  qui  fe  diftinguent  aujour* 

Zij 
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d’hui.  (*)  Loin  de  leur  donner 
des  avis  pour  la  perfection  dans 
leur  Art , la  plupart  de  leurs  ou- 
vrages pourroient  fervir  de  régie 
& de  modèle  à tous  les  Artiftes 
de  l’Europe  en  ce  genre.  Tout  le 
monde  convient  qu’il  eft  infini- 
ment plus  ailé  d’exceller  dans  la 
Peinture  que  dans  la  Sculptu- 
re. Privé  de  tous  les  avantages  du 
pinceau  , elle  n’a  pour  elle  que 
la  voix  de  l’adtion  , le  langa- 
ge de  l’attitude  , les  grâces  de  la 
pofition  & la  perfection  du  defïin. 
Que  de  fecours  dans  la  Peinture  ! 
La  vie  & le  fang  des  carnations  , 
la  vivacité  de  l’œil  , fiége  de 
toute  l’exprellion  de  lame , & de 
fes  pallions  : la  variété  des  tons  ôc 
des  couleurs  dans  les  Draperies  , 


( 51  ) Mrs.  Bouchardon  , le  Moine  , les  frères 
A-iam  , Pigal , Michel- A nge-Slodx , Sali  , 
l-alconet , ftc. 
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& leur  harmonie  : le  bel  enfern- 
ble  des  groupes  : l’éloquence  des 
Epifodes  : la  diverfité  des  plans  : 
la  force  des  devans  & des  terraf- 
les  : la  beauté  des  fonds  foit  d Ar- 
chiteaure  , foit  d’un  charmant 
Payfage  : l’heureux  effet  des 
Ciels  & des  lointains  ; tous  ces 
fecours  li  favorables  a l’illufion  & 
à la  magie  de  la  Peinture  , man- 
quent totalement  au  bel  art  des 
Phidias  & des  Praxitèle  pour  plai- 
re & pour  émouvoir  , feuîs  ob- 
jets de  ces  deux  Arts.  Un  très- 
petit  nombre  de  Sculpteurs  les 
ont  parfaitement  remplis,  j’en 
excepte  les  Grecs  > nation  fi  éton- 
nante pour  les  beaux  Arts  ? qu’elle 
en  a été  prefqu’en  même  tems 
l’aurore  & le  midi  par  les  grâces 
majeflueufes  & la  fublimité  de  fou 
génie  , auquel  tous  les  efforts  de 
Rome  n’ont  pu  atteindre  , quel- 
que admirables  que  foient  les  ou- 
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vrages  fous  l’empire  cFAugu (tel. 
Ceux,  du  fiècle  de  Louis  XIV» 
ont  di’pute  la  primauté  à ces  der- 
niers , linon  par  le  nombre  , du 
moins  par  la  vérité  ôc  la  fierté  des 
exprdfions.  Les  Puget , les  Coy- 
fevoz  , les  Girardon , les  le  Gros , 
les  Coufiou  , les  Flamand  , les 
Tubi , les  Marfy , & plufieurs  au- 
tres ont  produit  des  chefs-d  oeu- 
vres- en  ce  genre  qui  feront  im- 
mortels , fi  nos  neveux  François 
les  efliment  leur  prix,  & leur  ac- 
cordent, ce  que  ce  fiècle  leur 
sefufa-,  La  Sculpture  n’ayant  donc* 
pour  rendre  la  nature  avec  une 
certaine  fuperiorké  , que  le  beau 
choix  des  pofitions  ôc  des  attitu- 
des, ôc  la.  perfection  du  deilin  , 
nos  jeunes  Artifies  doivent  em- 
ployer tout  leur  tems  & toutes 
leurs  forces  à y exceller.  Mais, 
c’efl  fur-  tout  le  choix  des  Sujets 
qui.  doit  épuifet  leurs  veilles  ôc. 
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leurs  travaux.  Il  en  eft  tres-pett 
qui  foient  propres  à réunir  émi- 
nemment en  fculpture  ! Un  lu  jet 
fans  action  , & qui  n exigera  au- 
cun mouvement  dans  la  tet^  ni 
dans  les  bras  des  figures  , fera 
toujours  froid  & peu  fuiceptioie 
d’intérêt.  Par  cette  raifon  les  ver- 
tus morales  &■  civiles  font  très- 
difficiles  à:  traiter  avec  un  Tucces 
diftingué.  La  Prudence  , la  J o* 
dération  , la  Générofité  , la  Clé- 
mence, ôcc.  Il  n en  eft  pas  de 
même  des  Sciences  & des  I alens.* 
L’Eloquen  ce, par  exemple ; de  quel 
feu  , de  quelle  véhémence  d ex- 
preffion  n’eft  pas  fufceptible  l’at- 
titude d’une  figure  qui  doit  pein- 
dre le  talent  d’un  vrai  Orateur  , 
allez  puiflant  pour  ébranler  toute 
Pâme  de  celui  qui  l’ecoute  , pour 
la  maîtrifer  , &' la  mener  ou  il  lui 
plaît , pour  enflammer  ou  etein- 
dre.: les  paffions  ? Quel  talent  plus?* 

Z iv 
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propre  a donne]  du  mouve nient 
au  marbre  & au  Ironze  , & à pein- 
di'e  Jes  Gracesque  celui  de  la 
idanfe  ? Je  ne  la  cependant  point 
encore  vue  repéfentée  à mon 
gre.  La  figure  qui  en  porte  le 
n°m.  au  Jardin  eu  Palais  Royal  9 
eft  dun  froid  & d’une  attitude  à 
glacer.  C eft  du  choix  heureux 
d un  inftant  rapice  & intéreffant  y 
iaifi  foudainemttit  & exprimé 
avec  force  & ave<  vérité,  que  dé- 
pend 1 effet  & le  uccès  delà  plu- 
part des  ouvrage:  de  ce  bel  Art. 

Après  avoir  prié  de  la  Pein- 
ture & de  la  Scdpture , on  s’at- 
tend fans  doute  à trouver  ici  quel- 
ques réflexions  fir  le  plus  feavant 
de  tous  les  Arts,  & celui  qui 
exige  le  plus  de  connoiffances 
pour  y exceller,  k c’eft  l’Archi- 
teaure.  Quoiqu’elle  foit  placée  ici 
a derniere  , on  ui  doit  cepen- 
dant la  préférence  fur  les  deux  ail- 


fur  la  Peinture . 275 

très  qui  n’ont  qu’un  mérite  d’a- 
grément & de  décoration , celle- 
ci  réunit  à ces  deux  avantages 
celui  d’une  utilité  très-importante 
à la  fociété.  L’Architecture  eftde 
tous  les  Arts  le  plus  grand  , le 
plus  majeftüeux  , & le  plus  frap- 
pant. C’eft  lui  qui  annonce  aux 
Etrangers  & à tous  les  peuples 
du  monde  la  richelfe  & la  puil- 
fance  d’un  Empire , & en  même 
tems  l’étendue  ou  la  médiocrité 
du  génie  d’une  Nation  , félon  que 
fes  Temples  , fes  Palais , fes  Ho- 
tels publics  & particuliers  font 
bien  ou  mal  conçus  & proportion- 
nés. Leur  magnificence  eft  l’é- 
poque la  plus  vifible  & la  plus 
durable  des  Régnés  heureux  ôc 
pacifiques  , & la  grandeur  ou  la 
médiocrité  de  leur  caraêtere , la 
preuve  authentique  & éclatante 
de  celui  du  goût  du  Souverain. 

De  tous  les  monumens  élevés 
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fous  le  régné  éternellement  célé” 
bre  de  Louis  XIV. -,  le  feul  Pé- 
riftiie  du  Louvre  eût  été  fuffifant 
pour  l’immortalifer.  Sublime  par 
la  majeflé  de  fa  compofition  , par 
la  juftefie  & la  perfection  de  fes 
proportions  a il  a furpalfé  non» 
feulement  tous  les  Edifices  des 
Rois  fes  prédecefleurs , mais  en-- 
c-ore  tous  les  ouvrages  d’Archi» 
tedure  dès  Empereurs  d’Orient  & 
d’Occident.  Il  n’efl  point  de 
François  ni  même  d’Etrangers* 
qui  ne  gé  mille  de  fon  état , &' 
qui  ne  déplore  l’aveuglement  de. 
notre  Nation,  ôc  fon  indifférence 
qui  tient  de  la  barbarie  , pour  le 
plus  bel  ouvrage  quelle  ait  jamais 
conçu  & enfanté  , & qu’elle  1 aille- 
tranquillement  périr.  L’on  en  fe- 
roit  beaucoup  moins  étonné  fi  ce 
Royaume  étoit  déchu  au  point  de 
n’avoir  plus  d’ Architecte,  ni  per- 
forine qui  préfidât.  aux  Edifices-; 
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publics  & aux  Palais  de  notre 
Monarque.  Mais  que  cet  état 
jouiflfe  encore  de  tous  ces  avan- 
tages,,. que  le  Souverain  ait  des 
revenus  plus  conlidérables  que 
tous  Tes  pré-léceffeurs  , qu’il  y ait 
des  Académies  d’ Architecture  où 
l’on  enfeigne  les  régies  & les  bel- 
les proportions  de  cet  art , qu’il 
pofféde  de  bons  Architectes , ÔC; 
qu’il  n’y  en  ait  aucun  de  tous 
ceux  qui  approchent  la  perfonne 
du  Roi  , aflfez  zélé  pour  la  gloire 
de  fa. Nation  & l’honneur  de  l’art- 
qu’il  profene  , ôc  dont  par  con- 
fisquent il  doit  mieux  fentir  les 
beautés  que  qui  que  cefoit,  qu’il, 
ne  s’en  trouve,  dis- je  , aucun  qui 
ait  daigné  parler  en  faveur  du  ré- 
tabliffement , ni  même  de  la  con- 
fervation  de  ce  beau. monument;.: 
voilà  ce  qui  furpahe  toute  croyan- 
ce & "fende  un  étonnement  d’une 
^fpéce  inouïe  , ôc  dont  il  n’y  ai 
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point  eu  , & n’y  aura  peut-être 

jamais  d’exemple. 

L’on  a du  être  bien  moins  fur- 
pris  que  le  bel  Arc-de-triomphe 
du  fauxbourg  S.  Antoine  imaginé 
par  le  même  auteur  du  Périftile 
du  Louvre,  n’ait  pas  été  achevé; 
& que  celui  qui'  préfidoit  aux 
Bâtimens  publics  , en  ait  fait  ar- 
racher jufqu aux  fondemens  pour 
n’en  lailfer  aucun  veftige  , par  un 
caprice  qu’aucun  nom  ne  fçaurok 
qualifier.  C’étoit  dans  un  tems  de 
minorité , tems  toujours  orageux, 
où  il  s’agiffoit  de  fermer  les  playes 
que  les  dernieres  années  du  régne 
précédent  avoit  fait  à l’Etat.  Il  s’a- 
gilfoit  d’y  rappelle!  l’abondance 
.&  la  confiance  qui  en  étoit  ban- 
nies , & de  foulager  les  peuples 
qui  gémifioient  fous  le  poids  des 
befoins.  Il  s’agHToit  enfin  d’ap- 
porter un  remède  prompt  & réel 
à des  maux  preffans.  De  fi  ini- 
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porta  ns  objets  autorifoient  la  dif- 
traôlion  du  Régent  de  ceux  qui 
letoient  beaucoup  moins.  Mais 
l'Etat  s’étant  relevé  de  fes  chûtes 
& de  fa  langueur  par  la  force  de 
fa  conftitution  ôt  de  fes  relfources 
ôt  ayant  joui  pendant  un  gram 
nombre  d’années  d’une  profonde 
paix  ii  favorable  aux  Arts  , ôt 
jouiffant  encore  aujourd’hui  de 
nouveau  d’un  fi  grand  bien  , cet 
oubli  entier , ôt  cette  indifférence 
pour  fa  gloire  furpaffe  l’intelligen- 
ce de  tout  homme  qui  penfe  3 ÔC 
de  tout  François  citoyen. 

Je  reviens  aux  Ouvrages  d’ Ar- 
chitecture élevés  fous  le  fiècle 
Fortuné  des  Arts,  celui  de  Louis 
XIV.  Après  le  Louvre  ôtl’Arc- 
de-triomphe  dont  je  viens  de  par- 
ler , celui  de  la  porte  S.  Denis 
fera  toujours  admiré  comme  un 
Edifice  d’un  goût  excellent  par  la 
jufteffe  exaôle  de  fes  proportions  3 
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Ôt  ia  fçavante  harmonie  de  l’en- 
femble.  L’  Hôtel  des  Invalides  , 
fon  beau  Portail  du  coté  de  la 
campagne  , & la  coupe  admira- 
ble de  Ion  Dôme.  L’Obfervatoi- 
re  du  fauxbourg  S.  Jacques  ; l’im- 
menfe  façade  du  Château  de  Ver- 
failles  qui  regarde  les  jardins  ; la 
fuperbe  idée  de  fon  Orangerie  , 
fes  Ecuries  , enfin  tous  les  Edifi- 
ces publics  annonceront  éternel- 
lement a la  pofiérité  la  grandeur  ôc 
la  magnificence  du  goût  de  ce 
Monarque. 

En  abus  dans  cette  ville  bien 
fenfible  aux  Citoyens,  & dont  il 
n tft  pas  aifé  de  concevoir  la  du- 
ree, c^eft  que  la  plupart  de  fes 
beaux  Edifices  fbient  interdits  à 
nos  regards  , ôt  qu’ils  fcient  non- 
feulement  méprifés  , mais  que 
bon  nous  défende  encore  de  les 
admirer.  7 elle  eft  la  Façade  du 
Louvre.,  le  Portail  S.  Gervais  9 
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«eelui  de  S.  Sulpice , la  fontaine  de 
la  rue  de  Grenelle  , le  Portail  de 
.la  chapelle  des  Orfèvres  ( * ; &c* 
vis-à-vis  defquels  011  ne  f^auroit 
fe  placer  dans  un  point  de  vue 
propre  à les  obferver.  Tout  le 
monderait  que  pour  bien  juger 
des  proportions  d’un  Edifice  , il 
faut  être  dans  une  diftance  égale 
à fa  hauteur  ôt  à fa  largeur.  Si  el- 
le eft  par  exemple  de  20toifes,, 
l’œil  du  ipedateur  doit  être  éloi- 
gné de  20  toifes  du  pied  de  l’é- 
difice , afin  que  fes  rayons  puif- 
fent  en  embrafler  toutes  les  par- 


( * ) Le  deflin  de  ce  Portail  eft  de  Phili- 
bert de  Lorme  , Intendant  des  bâtimens  des 
Rois  Henri  II.  & Charles  IX.  C’eft  le  pre- 
mier François  qui  a ofé  bannir  le  goût  Go- 
thique de  notre  Architeéhire , & y iubftituer 
les  proportions  de  l’Antique  qu  il  a em- 
ployées au  Château  des  Tuileries,  à celui 
d’Anet , de  S.  Maur  , &c.  Ce  Portail  a envi- 
ron .0  pieds  de  hauteur,  & la  rue  où  il  eft, 
a’a  pas  12,  pieds  de  largeur* 
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lies  , voir  fi  TArchitefte  a eu 
égard  aux  régies  de  l5 Optique 
dans  fa  compofition  ôc  juger  de 
l’effet  du  total.  Dans  eette  pofi- 
tion  l’œil  du  fpeélateur  fera  le 
foinmet  d’un  triangle  équilatéral, 
ôc  la  largeur  du  bâtiment  fa  bafe. 
Sur  cette  régie  établie , pouvons- 
nous  juger  des  proportions  , ôc 
jouir  des  beautés  de  la  plupart  de 
nos  Edifices  ? 

En  parlant  de  la  Sculpture , j’ai 
parle  d’un  grand  nombre  d’Ar* 
tiftes  célébrés  dans  cette  profèf- 
fion , que  nous  avons  le  bonheur 
d’avoir  aujourd’hui  ; je  dois  la  mê- 
me juflice  à quelques  Architec- 
tes d’à  préfent  dont  le  goût  ôc  les 
ouvrages  font  honneur  à la  raifon. 
ôc  à la  nation.  Quoiqu’il  n’y 
en  ait  pas  un  fi  grand  nombre 
que  d’excellens  Sculpteurs  , ( *•) 


(*)  On  mettrait  ici  les  noms  de  nos.  bons 
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H en  eft  cependant  encore  plu- 
fieurs  qui  avec  du  génie  &deidn- 
vention , ne  rougilTent  point  de 
foûmettre  les  proportions  de  leurs 


Architedes  qui  Ce  diftinguent  par  leur  opi- 
niâtreté à fuivre  les  régies  de  l’Antique  , St 
les  belles  proportions  dans  leurs  Ouvrages , 
fi' l’on  n’étoit  prefque  afiûré  d’exciter  la  ja- 
loufie  de  ceux  qui  penfent  exceller  dans  cet 
Art  par  la  làtisfadion  & les  éloges  de  ceux 
qui  les  employent , & qui  applaudillenr  à leurs 
nouveautés  bizarres  & déréglées.  Ils  les  efti- 
ment  des  produdions  du  génie,  & elles  en 
prouvent  efientiellement  le  défaut,  & l’igno- 
rance de  l’Art  qu’ils  exercent  , dès  que  le 
goût  (eul  leur  tient  lieu  de  régies , qu’ils  mé- 
prirent tous  les  principes , & par-là  font  in- 
capables de  fentir  ni  de  juger  des  beautés 
elîentielles  de  l’Architedure.  Malgré  le  fi- 
lence  que  l’on  avoit  rélolu  de  garder  fur  les 
noms  de  nos  bons  Architedes  , oferoit-on  de- 
mander une  exception  en  faveur  du  Sr.  Sou - 
j flot  choifi  par  M.  de  Vandieres , aujourd  ’hui 
Diredeur  des  Bâtimens  du  Roi , pour  l’acco  m- 
pagner  & l’inftruire  fur  cet  Art  dans  fon 
royage  d’Italie  , choix  aulil  honorable  ?.u 
difcernement  de  celui  qui  l’a  fait , qu’à  l’Ar - 
chitede.  Si  on  le  nomme  ici  préférablemen  t à 
fes  confrères  , l’on  ne  croit  point  qu’il  Veut 
foit  fupérieur  en  aucune  façon' , & ce  fenû* 

A a 
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Edifices  à des  Régies  , &c  cle 
croire  que  les  vraies  beautés  ne 
font  point  un  effet  du  feul  goût- 
ât du  hazard.  Ils  ont  encore  affez 


liment  ferait  bien  éloigné  du  fi  en  & de  celui 
de  l’Auteur  ; mais  c’eft  qu’il  a été  a fiez  heu- 
reux de  trouver  une  occasion  , peut  être  uni- 
que dans  un  fièele  , d’avoir  un  Edifice  à côn- 
lïruire  d’une  aufli  grande  dépenfe  , & d’une 
étendue  extraordinaire  dans  l’emplacement  le 
plus  avantageux  d’une  des  plus  grandes  villes 
du  Royaume , & ou  il  a pu  déployer  fans  au- 
cune contradiéiion  , le  fruit  de  fes  études  en 
ït?lie , & fa  fcience  dans  ce  bel  Art.  D’ailleurs 
fon  Ouvrage  n’étant  pointa  portée  d’être  vu 
comme  ceux  de  fes  confrères  qui  habitent  Pa- 
ris, & dont  il  efl  éloigné  de  cent  lieues, 
l’on  a cru  qu’il  étoit  de  l’honneur  de  la  Na- 
tion & meme  celui  de  fes  confrères  de  la  mê- 
me Académie  d’Archireéfure , d’en  partager 
avec  lui  la  gloire,  & de  faire  connoître  ce 
bel  Edifice  aux  François  & aux  Etrangers  qui 
l’ignorent , fans  prétendre  diminuer  en  rien  le 
mérite  des  autres  bons  Architeéles  qui  euflent 
aufli  bien  réufli  , s’ils  avoient  eu  l’heureufe  &. 
rareoccafion  d’un  aufli  vafte  Bâtiment  à éle- 
ver, & dans  un  lieu  aufli  favorable. 

Ce  grand  Edifice  fait  une  partie  de  l’Hôtel-- 
i^ieu  de  la  ville  de  Lion  fur  les  bords  du 
& fur.ua  quai  magnifiquemeat 


fur  là  Peinturer.  z&y 
de  fermeté  pour  réfifter  aux  exem- 
ples de  la  plupart  de  leurs  con- 
frères qui  n'ont  point  d’autres 
principes  que  leurs  caprices  Ôc 


îfuit.  Cette  Façade  a i7otoi'ès  de  longueur 
fur  plus  de  ii  toifes  de  hauteur»- Sa  longueur 
a 17  toiles  de  plus  que  la  moitié  de  la  Galle- 
rie  du  Louvre  fur  la  Seine , eftimée  une  des 
plus  grandes  qui  foient  dans  toute  l’Europe. 
ï’Archite&e  a placé  dans  la  longueur  de  cette  - 
façade  trois  corps  avancés  , dont  celui  du  mi- 
lieu eft  une  efpéce  de  Pavillon  avec  un  Dô-- 
me , il  a plus  de  faillie  que  les  deux  autres  , - 
& un  arriéré  corps.  Son  avant-corps  eft  déco- - 
ré  de  4 Colonnes  Ioniques  au  premier  étage  & 
d’autant  de  Statues  dans  l’Attique.  L’arriere- 
corps  eft  orné  de  Pilaftres  du  meme  ordre.  Les 
deux  autres  corps  avancés  de  cette  façade  ne 
font  point  aux  extrémités  où  ils  auroient  été 
très  irréguliers  & nullement  en  relation 
avec  le  Pavillon  du  milfeu  , l’oeil  n’auroit  pu 
les  aftêmbler,  & eût  été  par  conféquent  fati- • 
gué  de  parcourir  un  fi  long  efpace  fans  trou- 
ver d appui  , ni  d’objet  de  comparaifon  aveci 
le  foret  principal  qui  eft  le  corps  du  mi-~ 
lieu  L’Architetle  n’a  mis  entre  eux  de  diftan- 
ce  que  trois  faces  du  Pavillon  , ce  qui  fait  une 
confonance  agréable  félon  les  principesd’un  de 
nos  plus  habiles  Architeéles  le  Sr.  Brifeux* 
gui  fait  émaner  rouie  la  beauté  de  l’Archuec-*?- 
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celui  de  ce  fiècle  amateur  paA 
lioné  des  écarts  de  la  nouveauté,- 
de  l'ornement , & du  colifichet  -9 
fi  oppolé  à la  fimplicité  majef~ 


ture  des  Proportions  Harmoniques , ce  qu’il 
a très- bien  prouvé  dans  le  fçavant  ouvrage 
qu'il  vient  de  publier  en  2 volumes  in-folio , 
Ces  deux  corps  avancés  font  décorés  en  Pi- 
laftres  Ioniques.  Toute  la  Façade  eft  percée  par 
102  croifées  rangées  fur  deux  étages.  Celles 
du  fécond  font  Mezanir.es  & d’une  forme  dif- 
férente dans  les  trois  corps , étant  arrondies 
par  le  bas  & par  le  haut  qui  eft  orné  d’un 
fefton.  L’entablement , qui  régné  fur  toute  la 
longueur  de  la  façade,  porte  une  baluftrade 
de  meme  étendue  ,dont  les  maflifs , feulement 
dans  les  corps  avancés,  font  chargés  de  Lions, 
£mboles  de  la  ville , & des  armoiries  en  fail- 
lie du  Gouverneur  M.  le  Duc  de  Villeroi.  Les 
deux  étages  portent  fur  des  Arcades  au  rej- 
de-chauflee  qui  ont  un  tiers  de  plus  de  hauteur 
«que  les  croifées , & forment  un  Stilobate  en 
bofta ges  comme  celui  de  la  place  de  Ven- 
dôme. 

Cette  fage  & reguliere  cotnpofîtion  a eû  les- 
éloges  de  tous  les  connoifleurs,  & des  Archi- 
teéies  françois  & étrangers.  Elle  les  mérite 
par  la  beauté  & la  jufteiïe  des  proportions  de 
chaque  partie,  par  le  bon  goût  & la  correétion 
des  profils  & des  moulures , par  la  fage  éco- 


fur  la  Peinture,  s&Ç 
Ctreufe  qu’exige  ce  bel  Art.  L’ap- 
probation  des  vrais  connoiffeurs 
doit  encourager  ces  Archite&es  à. 
fournir  leur  carrière  dans  ce  hoir 
goût , fondé  fur  des  principes  in- 
variables auquel  le  public  fera 
forcé  de  donner  un  jour  les  élo- 
ges qu’il  mérite , & que  l’injuf* 
tice , l’ignorance , & la  légéreté 
de  leurs  contemporains  veut  err 


nomie  que  l’on  y remarque  des  Ornement 
ou  les  feuls  convenables  & absolument  nécef- 
faires  ont  été  admis  ; enfin  par  la  belle  har- 
monie du  tout  enfemble.  On  trouvera  peu 
d’Edifices  en  France  & dans  le  Pays  étranger 
au  defiiis  de  celui-ci.  Si  la  Gallerie  du  Louvre 
le  ftirpafle  en  longueur  , & par  la  richelfe  im* 
finiment  fupérieure  de  l’Architeélure  , par  cel- 
le des  Ornemens  & de  la  Sculpture  , celui-ci  a 
l’avantage  des  proportions  & du  bon  goût  , & à 
cet  égard  il  n’y  a entre  ces  deux  Edifices  au- 
cune comparaifon.  Un  des  grands  éloges  qu’on 
puifiè  Lui  donner  , c’eft  qu’on  a lieu  d’afsûrer 
qu’il  fera  mis  par  nos  neveux  au  nombre  des 
Edifices  du  beau  fiècle  de  Louis  XIV.  lia  été 
très- bien  gravé  par  J.  F.  Blondel  j & fe  trouv® 
chés  Jonabert , rue  Pauphine, 
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vain  leur  dérober , en  faveur  dèf 
beautés  capricieufes  ôc  paflageres  < 
des  ouvrages  qu’ils  verront  mé- 
prifés  y ôc  peut  - être  ridiculifés 
avant  la  fin  du  fiécle,  par  l’inconf- 
tance  de  la  Nation  , ôc  par  ceux 
même  qui  en  auront  été  les  plus 
zélés  admirateurs. 

J’aurois  bien  d’autres  remar- 
ques à faire  fur  ce  grand  Art  ; 
imais  ne  m’étant  propofé  dans  ces 
Réflexions  que  l’objet  de  la  Pein- 
ture 9 elles  feroient  déplacées,  J’e£= 
père  les  donner  au  public  dans  uni 
écrit  particulier , fi  ces  Réflexions- 
ont  le  bonheur  de  lui  plaire.  Le 
zélé  pour  fon  bien  ôc  l’amour  des 
Arts , ôc  de  la  Patrie  font  les  feuls  - 
motifs  qui  les  ont  mis  au  jour.  . 
Heureux  fi  je  puis  contribuer  aux* 
progrès-  de  ceux  qui  l’honorentè 
parleurs  talens  \ 


F IN. 


QUELQUES  CAUSES  DE  L’ETAT  PRESENT 

DE  LA  PEINTURE 

EN  FRANCE.. 


Ans  la  première  Edition  9 
ces  Réflexions  fur  P état  pré - 


fent  de  la  Peinture  en  France , 
éîoient  fuivies  d’un  Examen  des 
Ouvrages  expojês  au  Louvre  en 
I74^‘  qu'il  ne  convient  plus  au- 
jourd’hui de  faire  paroître . On  a 
cependant  jugé  à propos  de  re- 
donner cette  Lettre  , qui  fut  pu- 
bliée peu  de  tems  après  , pour 
juflifier  l’Auteur  du  reproche  quon 
lui  fit  d*avoir  ofé  mettre  au  jour 
la  Critique  des  Ouvrages  expofés 
à la  fuite  de  fes  Réflexions.  Il 
a voulu  renouveller  la  protefîation 
de  P innocence  de  fes  intentions  qui 
nont  eu  pour  but  uniquement  que 
le  zèle  pour  le  bien  de  la  Patrie  3 
& le  progrès  des  beaux  Arts. 
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LETTRE 

De  l'Auteur  des  Réflexions  fur 
quelques  caufes  de  l’état  pré* 
fent  de  la  Peinture  en  France* 

A MONSIEUR  *** 

J E ne  fçaurois  trop  vous  mar- 
quer ma  reconnoifTance  9 Mon- 
jfieur  9 de  l’attention  que  vous 
avez  eue  , de  m’apprendre  que 
mon  Ouvrage  avoit  indifpofé 
quelques-uns  de  ceux  dont  j’ai 
parlé  , & donné  lieu  à des  criti- 
ques que  vous  avez  la  bonté  de 
me  communiquer.  Cette  preuve 
d’amitié  de  votre  part , m’oblige 
beaucoup  9 & je  vais  tâcher  de 
répondre  exactement  aux  princi* 
pales. 
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J’ai  déclaré  dès  le  commence- 
ànent,  & je  le  déclare  encore  au- 
jourd’hui , que  je  n’ai  jamais  con- 
çu le  deffein  odieux,  de  bleffer 
qui  que  ce  foit , ni  même  de  le 
défobliger  le  plus  légèrement.  Je 
fçai  toute  l’injuftice  qu  il  y auroit 
de  refufer  des  louanges  à des  Ou- 
vrages expofés  en  public  , dès 
que  l’on  eft  perfuadé  qu  elles  leur 
font  dues , ou  même  d’en  vouloir 
exténuer  le  mérite  , par  une  cri- 
tique qui  ne  ferait  pas  dans  l’exac- 
te équité.  Vous  me  connoiffez 
affez  pour  fentir  l’oppofition  de 
cette  idée  à mon  cara&ere,  ainft 
je  n’ai  point  à me  juftifier  à cet 
égard.  Mais  j’étois  bien  éloigné 
de  penfer  que  la  répréhenfion  la 
plus  ménagée , hit  chés  la  plu- 
part des  hommes  une  offenfe 
réelle.  Je  vois  à prefent  combieii 
îe  nombre  eft  petit  de  ces  âmes 
fortes  ôc  affez  elevées , pour  fen- 
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tir  la  nécelïité  d’une  fage  criti- 
ques, afin  d’arriver  à la  perfec-i 
tion.  Les  grands  génies  font  feuls 
capables  de  l’aimer , de  la  re- 
chercher , d’en  connoître  le  prix  , 
& d’avouer  lui  devoir  ces  traits  de 
lumière  qui  les  portent  rapide- 
ment à la  fupériorité.  Les  efprits 
d’une  moindre  étendue  , ôc  qui 
compofent  la  multitude , aveuglés 
la  plupart  par  l’intérêt  , ôc  pat 
l’amour  propre  qui  les  rend  éter- 
nellement fatisfaits  de  leurs  pro-  - 
durions  , négligent  une  gloire 
qui  leur  coûteroit  du  tems  & des 
travaux.  Ils  évitent  ceux  qui  vou- 
droient  les  éclairer  fur  leurs  im- 
perfections , ôt  leur  refufer  les 
éloges  dont  les  flateurs  les  cor- 
rompent , ou  que  les  ignorans 
leur  prodiguent  de  bonne  foi. 

Vous  me  dites  enfuite  qu’une 
Critique  imprimée  doit  être  irré- 
prçhenfible,  ôc  vous  ajoutez  que 
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plufieurs  perfonnes  ayant  trouvé 
dans  la  mienne  de  la  vérité , avec 
de  la  jufteffe  & de  la  force  dans 
les  exprelïions  5 ont  en  même 
tems  remarqué  beaucoup  de  fau- 
tes  dans  le  grammatical  de  la  dic- 
tion , & quelques  conftruétions 
obfcures.  J’avoue  avec  fincérité 
mes  négligences  à cet  égard  * 
quoiqu’elles  femblent  pardonna- 
bles à un  particulier  qui  n’eft  nul- 
lement Auteur  Je  profeflion , & 
n’a  point  envie  de  le  devenir.  La 
lumière  de  l’imprelïion  me  les  a 
fait  appercevoir , lorfqu’il  n’étoit 
plus  tems  de  les  corriger.  A mes 
propres  fautes , l’Imprimeur  a en- 
core ajouté  les  fiennes.  Des  mots 
entiers  oubliés  , tranfpofés , des 
corrections  très  - elfentielles  omi- 
fes  , inconvéniens  inévitables  dans 
les  Ouvrages  imprimés  chés  l’E- 
tranger , & loin  des  yeux  de  l’Au- 
teur. Vous  voulez  cependant  m’en- 
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couragsr  en  ni’aifurant  que  Foi# 
ne  retirerait  aucune  utilité  de  la 
Critique , fi  l’on  préférait  au  fonds 
des  choies  , & à l’avantage  de 
1 infiruélion , 1 analyfe  fcholaftique 
des  régies  de  la  Sintaxe.  Les  Cri- 
tiques dites-vous , qui  ne  tom- 
bent  que  fur  des  mots  > ôc  l’arran* 
gement  des  périodes  , font  ordi- 
nairement allez  frivoles  , & méri* 
tent  peu  d attention.  Ce  n’ell  pas 
tout  à-fait  mon  fentiment  , & je 
crois  que  les  penfées  les  plus  juf- 
tes  prélentées  au  Leéteur  d’une 
façon  ambiguë , obfcure,  ou  peu 
correcte,  ne  fçauroient  plaire  eu 
aucun  genre  d’écrits,  ôc  fur-tout 
dans  celui  de  1a-  Critique. 

Je  m étais  en  quelque  forte  at* 
tendu  a ce- dernier  reproche  de  la- 
part  du  Public , & il  ne  m’a  point 
furpris.  Mais  je  vous  avouerai  l’a- 
voir beaucoup  été , lorfque  l’on: 
sa  a inltruk  d’un.  Paradoxe  quQ. 
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fort  s’eft  efforcé  d’établir  dans  une 
affemblée  publique  > (*)  Quileft 
abfolument  nécejfaire  de profejfer  un 
Art. four  en  parler  avec jujlejje , & 
ofer  en  publier  les  defauts.  Cette 
maxime  m’a  paru  fort  étrange , & 
a trouvé  peu  de  partifans.  Et  quels 
auroient  été  nos  Hifloriens  > nos 
Orateurs  , nos  Poëtes , nos  Mufi- 
ciens,  nos  Académiciens  même 
les  plus  célébrés , fi  leurs  Confrè- 
res avoient  eu  feuls  le  droit  d exa- 
miner leurs  Ouvrages  , & d’en, 
juger  ? Auroient -iis  trouvé  des 
cenfeurs  de  bonne  foi  & des  con- 
feils  défmtéreffés  dans  leurs  con- 
currens  ? Rivaux  pour  la  plupart  t 
& ambitieux  de  la  primauté  ; l’en- 
vie > la  complaifance  , les  égards* 
la  politique  > & mille  intérêts  per- 
fonnels  , euffent  fait  taire  leur 
cenfure , ôc  voiler  leurs  défauts  * 
ou  même  leur  donner  des  éloges® 

(*)  L’ Académie  de  Peinture. 
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Ce  n’eft  donc  que  dans  la  bouche 
«e  ces  hommes  fermes  & équita- 
bles qui  compofent  le  Public  , & 
qui  ne  tiennent  aux  Artiftes , 
par  le  fang,  ni  parl’amitie , ni  par 
la  profeflion  3 que  l’on  peut  trou- 
ver le  langage  de  la  vérité.  L’o- 
pinion que  je  combats  , eft  d’au- 
tant plus  iingulierement  étonnan- 
te , que  ceux  qui  en  font  les  in- 
venteurs , la  condamnent  eux-mê- 
mes, en  expofant  toutes  les  an- 
nées leurs  Ouvrages  aux  juge- 
mens  du  Public  ; expofition  qui 
ne  feroit  plus  qu’un  vain  fpeéla- 
cle  pour  amufer  fa  curiofité , ôc 
braver  fa  critique  uniquement  ré- 
servée aux  gens  de  l’Art , & à leurs 
infaillibles  Confrères.  Je  ne  m’ar- 
rêterai pas  davantage  à réfuter 
ferieufement  une  opinion  aufïi 
nouvelle  que  dangereufe  , & je 
penlerai  toujours  que  rien  ne  fçau- 
roit  etre  plus  utile  ôt  plus  impor- 
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tant  aux  Arts  comme  aux  Lettres , 
que  les  décidons  du  Public  , lorf- 
qu'elles  pourront  arriver  julqu’aux 
Auteurs * fans  pafFer  par  l’organe 
perfide  des  adulateurs  > ou  pac 
celui  des  admirateurs  ignorans. 
J’y  joins  encore  celui  des  perfon- 
nes  palÏÏonnées  & incapables  de 
ménagemens.  Ce  font  ces  égards* 
dont  un  galant  homme  ne  fçau- 
roit  fe  difpenfer  dans  la  fociété  * 
qui  ne  m’ont  pas  permis  de  rapT 
porter  les  fentimens  de  ce  Pu- 
blic tels  à beaucoup  près  qu’il  les 
a prononcés  ; j’ai  eu  une  attention 
févére  à émouffer , non-feulement 
le  piquant  de  fa  Critique  , mais 
encore  à affoîblir  la  fincérité  dé- 
fobligeante  de  fes  jugemens.  Sans 
cette  précaution  j’aurois  trop  hu- 
milié l’amour  propre  de  nos  Ar- 
tiftes  qui  s’efiiment  parfaits.  Et 
quelle  révolte  n’eût  pas  caufé 
cette  imprudence  * puifque  maf- 
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gré  tous  les  adouciffemens  que  je* 
me  fuis  efforcé  d’employer,  je 
n ai  pas  laiffé  d’en  mécontenter 
quelques-uns  ? en  rapportant  les 
jugemens  für  leurs  Tableaux  alors 
expofés  au  Salon  ? J’avoue  que 
j’aurois  pû  parler  en  même  tems 
de  leurs  Ouvrages  d’un  bon  ton  de 
couleur  * qui  fe  voyent  ailleurs  , 
& qui  décorent  plu  fleurs  Eglifes, 
ôc  font  l’ornement  des  Maifons 
Royales  ôc  de  nos  beaux  Hôtels. 
Tels  font  ceux  des  Sieurs  Boucher 
Ôc  Nattoire  à l’Hôtel  deSoubife, 
ôc  chés  M.  Orry  , Peintres  efti- 
més,  à qui  la  Nation  eft  redeva- 
ble , ôc  fur-tout  au  Sieur  Boucher, 
du  haut  dégré  de  perfection  au- 
quel ils  ont  porté,  conjointement 
avec  le  fçavant  Oudri , la  Manu- 
facture Royale  de  Beauvais  aufli 
renommée  aujourd’hui  chés  l’E- 
franger  que  dans  le  Royaume.. 
Des  Talens  aufïi  utiles  leur  ont 


fur  la  Peinture,  ipp 
acquis  à jufte  titre,  la  réputation 
dont  ils  jouiffent.  Cette  réputa- 
tion étant  un  bien  réel  qui  leur 
appartient  , d’autant  plus  pré- 
cieux , qu’outre  la  diftinêtion  fîa- 
teufe  du  rang , elle  ne  peut  qu’ê- 
tre avantageufe  à leur  fortune  ; 
rien  ne  feroit  plus  contraire  à l’é- 
quité & au  devoir  de  bon  Ci- 
toyen , non  - feulement  de  vou- 
loir les  en  priver  , fi  la  chofe 
étoit  poffible  , mais  rnênie  d’y 
vouloir  donner  la  plus  légère  at- 
teinte. 

Je  palfe  plufieurs  endroits  de 
votre  Lettre  , pour  venir  à l’arti- 
cle du  Portail  S.  Sulpice.  Vous; 
convenez  qu’il  n’a  point  eu  le  fu£~ 
frage  du  Public  , ni  celui  des 
Connoilfeurs , moins  encore  ce- 
lui de  nos  judicieux  Architeéles  ;; 
foit  par  l’aflemblage  de  cette  mul- 
titude de  colomnes  , dont  la  dis- 
tribution n’eft  point  heureufe  * 


5oo  Zettré 

l'oit  par  lordonnance  & lacom* 
pofitioa  da  total,  qui  n’eft  con- 
venable ni  au  lieu , ni  au  refte  de 
FEdifîce  , foit  enfin  par  beaucoup 
d autres  défauts  , dont  l'énumé- 
ration feroit  trop  longue.  Vous 
ajoutez  enfuite  , qu’il  fembleroit 
par  la  façon  dont  j’en  ai  parlé  , 
que  l’Auteur  de  ce  Portail  feroit 
encore  coupable  du  goût  médio- 
cre de  l’intérieur  de  i’Eglife.  Je 
fçai , M.  qu’il  n’y  a point  eu  de 
part,  la  Tribune  exceptée;  mais 
ayant  été  vivement  frappé  de  l’in- 
jure faite  à nos  Archite&es  Fran- 
çois Académiciens , par  la  préfé- 
rence d’un  Etranger  qui  ne  leur 
eft  nullement  fupérieur  dans  la 
fcience  de  la  bonne  Architectu- 
re , pour  un  ouvrage  aufii  impor- 
tant & d’une  dépenfe  immenfe  ôc 
incroyable  ; j’avoue  que  je  puis 
avoir  été  trop  loin  , & même  in- 
jufte  dans  la  qualification  que  je 
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lui  ai  donnée.  Quoique  je  fois 
tombé  d’accord  avec  tout  le  mon- 
de de  fa  grande  capacité  & de  la 
fécondité  de  fon  génie  dans  la 
partie  de  la  décoration  ôt  de  la 
mécanique  qui  en  dépend  , foit 
pour  le  Théâtre , fojt  pour  la 
magnificence  des  Fêtes  publiques* 
Je  pourrois  même  encore  ajouter 
à ce  talent  9 celui  des  Tableaux 
d’ Architecture  pour  les  Cabinets  9 
y ayant  dans  les  Tiens  des  effets 
pittorefques  fçavans  & affez  heu- 
reux. Mais  permettez-moi  de  vous , 
faire  remarquer  en  palfant , qu’il , 
eft  très - rare  , que  même  les 
meilleurs  Peintres  d’ Architecture 
foient  d’excellens  Architectes;  je 
pourrois  même  avancer  que  c’eft 
une  chofe  prefque  impoiTible  aux 
grands  Décorateurs  , ôc  en  voici  la 
raifon.  Accoutumés  à prodiguer 
les  embelliffemens  nécelfaites  à 
,1’illufion  du  SpeCtaçle , ôc  à l’éclat 
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des  Décorations  qui  les  obligent 
de  multiplier  les  parties  qui  en 
font  la  richefTe  & la  fomptuofité  9 
ils  facrifient  toujours  aux  faillies 
de  leur  imagination  & aux  écarts 
fi  chers  aux  Ultramontains  , cette 
fage  fimplicité  , qui  fait  feule  la 
grandeur  & la  noblefle  d’Archi- 
te&ure.  Ils  ne  fçauroient  eftimer 
ni  pratiquer  cette  fçavante  écono- 
mie des  beautés , dont  les  Man- 
fart,  les  de  Broffe,  les  Perrault, 
&c.  ont  été  fi  avares.  Economie 
qui  a fait  la  célébrité  de  leurs  Edi- 
fices élevés  fous  Louis  XIV , ôc 
fupérieurs  à tous  ceux  de  leurs 
contemporains  dans  l’Europe  , Ôc 
principalement  dans  la  fuperbe 
façade  du  nouveau  Louvre  ; Ou- 
vrage d’une  perfection  fublime  , 
& do'nt  l’afpetl  feroit  fi  frappant 
par  fa  majefté  & fa  magnificence 
qu’il  auroit  la  primauté  en  ce  gen- 
ye  p fur  tous  ceux  qui  font  connus. 
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Je  viens  à la  fin  de  votre  Let- 
tre , ôt  au  dernier  reproche  qui 
m’a  été  fait , d’avoir  gardé  l’Inco- 
gnito. L’on  s’eft  efforcé  , dites- 
vous  y de  jetter  un  caraêtere  odieux: 
fur  toute  Critique  anonime,  La 
iingulatité  de  ce  reproche  ne  m’a 
pas  moins  étonné  que  celle  du 
Paradoxe  que  j’ai  combattu  ci» 
deffus.  Non-feulement  je  ne  me 
crois  pas  coupable  de  ne  m’être 
point  nommé  y mais  je  penfe  en- 
core avec  un  de  nos  plus  grands 
Ecrivains  , qu'il  n’eft  jamais  per- 
mis à qui  que  ce  foit  de  le  faire  9 
quelque  modefte  & quelque  équi- 
table que  foit  fa  Critique.  N’eft- 
çe  pas  défier  le  Public  , & lui  di- 
re hardiment  que  l’on  ne  craint 
point  la  cenfure  des  décidons 
que  l’on  publie  , dès  que  l’on  ofe 
fe  montrer  à vifage  découvert  ? 
Et  d’ailleurs , quelle  autorité  au- 
ioit  pû.  donner  à ma  Critique  1$ 
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nom  d’un  inconnu  ? Si  mes  re- 
marques  fur  les  défauts  des  Ou- 
vrages expofés  font  vraies , qu'im- 
porte de  quelle  part  vienne  la  vé- 
rité à ceux  qui  la  défirent  ? Si  el- 
les font  faufles  , elles  ne  méritent 
que  du  mépris  , étant  l’ouvrage 
d’un  Anonime.  En  me  nommant, 
n’aurois-je  pas  affiché  l’envie  de 
tirer  de  la  vanité  ôc  de  la  réputa- 
tion de  ma  Critique  ; & j’ai  dé- 
claré dans  mes  Réflexions  que 
je  renonçois  entièrement  à cette 
frivole  gloire , en  expofant  en  peu 
de  mots  les  motifs  qui  m’ont  dé- 
terminé à les  écrire , 6c  que  je 
vais  vous  dire  ici  un  peu  plus  au 
long. 

La  paflion  née  avec  moi  pour 
les  beaux  Arts  ; l’étude  finguliére 
6c  approfondie  de  ce  qui  conftitue 
leurs  vraies  beautés , que  j’ai  faite 
dans  toute  letendue  du  Royau- 
me , pendant  mon  féjour  en  Flan- 
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dre  y ôc  en  Hollande  , ou  j’ai 
examiné  avec  réflexion  les  chefs- 
d’œuvres  des  grands  Maîtres  d’I- 
talie , d’Allemagne  } ôc  des 
Pays  - bas  que  l’on  y trouve  en 
abondance.  Un  commerce  Ions: 
6c  fréquent , ôc  de  folides  rai- 
fonnemens  avec  les  plus  grands 
Peintres  de  notre  Nation  dont  je 
regrette  tous  les  jours  la  perte  , 
ôt  en  dernier  lieu  avec  le  Sr.  le 
Moine , dont  la  docilité  ôc  la  pré- 
vention à mon  égard  ont  été  au 
point  de  faire  plufieurs  change- 
mens  fur  mes  remarques  dans  fort 
incomparable  plat -fond  de  Ver- 
failles.  Un  fentiment  vif  des  ex- 
preflîons  fines  6c  toudiantes  de 
cet  Art  divin  , dont  le  but  eft  d’é- 
iever  lame  du  fpe&ateur , de  la 
remuer , Ôc  tout-au-moins  d’exci- 
citer  l’admiration  , quand  il  ne 
peut  inftruire.  Enfin  un  intérêt 
très  - vif  pour  fes  progrès  parmi 
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nous  : maïs  par-de  (Tus  tout , le  zé- 
le  ardent  & courageux  d’un  Ci-* 
toyen  , à expofer  les  abus  qui 
deshonorent  là  Nation  , & con- 
tribuer à fa  gloire  , en  propofant 
les  moyens  les  plus  prompts  ÔC 
les  plus  faciles  d’y  remédier.  VoK 
là  les  feules  raifons  qui  m’ont  mis 
la  plume  à la  main  , ôc  m’ont 
attiré  des  remecimens  de,  tous, 
les  bons  François.. 

Vous  m’exhortez  en  finiflànt  * 
vous-  me  prelfez  vivement  de 
donner  une  nouvelle  édition  de 


çe  petit  Ecrit  extrêmement  cor- 
recte , avec  des  Remarques  fufi 
Içs  Ouvrages  nouvellement  ex- 
pofés  au  » -Louvre.  Vous  me  di- 
tes, pour  m’y  engager  y. que  j’au- 
rois  cette  année-ci  un  vafte  champ 
pour  la.  Critique  , fur-tout  dans- 
le  genre;  de  l’Hiftoire.  Voilà  pré- 
cifément  r M.  ce  qui  m’oblige 
renoncer  Vous  êtes  encore 
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bien  éloigné  de  rfie  connoitre , It 
vous  ignorez  ma  difpolition  natu- 
relle à louer  9 ôt  mon  antipathie 
à blâmer } ôc  à publier  ce  qui  peut 
faire  tort  à l’honneur  de  la  Na- 
tion dans  les  Ouvrages  de  notre 
Ecoler  Je  ne  puis  allez  montrer 
ma  joye  ôc  ma  fatisfaélion  en 
voyant  les  vraies  beautés  de 
nos  Peintres  ; j’aime  a les  fentir 
& à les  faire  fentir  y à les  dé- 
tailler, & même  à les  exagerer 
aux  Spectateurs.  Mais  je  vous 
avoue  en  même  tems  la  douleur 
que  m’a  caufé  cette  année-ci  la 
fiériUté  de  nos  Peintres  d’Hiftoi- 
toire  j à l’expofitiom  des  Tableaux 
pour  S.  M.  Douleur  qui  a été 
vivement  augmentée  par  le?  plain- 
tes du  Public , du  défaut  de  gé- 
nie dans  le  choix  des  Sujets^  ôc 
de  la  froideur  ôt  de  la  médiocrité; 
dans  l’exécution.  On  convient  ce* 
pendant  qu’il  y en  a quelques-uns 
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à excepter,  ôc  où  il  y a de  vraies 
beautés  • Ce  qui  a fur-tout  excite 
ies  regrets  les  plus  unanimes , ça 
été  le  progrès  rétrograde  de  ceux 
mêmes  dont  les  Ouvrages  nous 
a voient  comblés  de  joie  l’année 
derniere,  par  les  efpérances  d’une 
prochaine  perfe&ion.  Eft-ce  le  dé- 
faut de  Mécènes  & de  Protec- 
teurs ? Eh , que  pouvoit  faire  de 
plus  avantageux  à la  Peinture  , la 
Perfonne  à qui  S.  M.  a confié  le 
foin  du  foutien  & de  l’avancement 
des  beaux  Arts  , que  d’encoura- 
ger nos  Peintres  d’Hiftoire  par  des 
récompenfes  ! Seroit-ce  dans  ce- 
lui que  le  Roi  a nommé  Ton  pre- 
mier Peinrre  , un  manquement 
de  zélé  & d’ardeur  pour  exciter  , 
& pour  perfe&ionner  les  talens  de 
lès  Confrères  ? Encore  moins  , 
puifque  Ion  ne  fçauroit  s’en  ac- 
quitter avec  plus  d’a&ivité  & d’in- 
telligence* Quelle  eft  donc  1^ 
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fource  de  la  langueur  & de  la 
léthargie  préfente  de  notre  Eco- 
le l fi  ce  n’eft  l’amour  propre  de 
ceux  qui  la  compofent,  dont  la 
plupart  adorateurs  do  leurs  pro- 
ductions , & n’imaginant  rien  qui 
leur  puiiïe  être  fupérieur  > con- 
tents de  leurs  idées  , dédaignent 
les  jugemens  des  perfonnes  éclai- 
rées & févéres  y & les  fentimens 
de  ceux  dont  la  juiefle  & l’éléva- 
tion du  génie  5 feroit  capable  de 
les  ramener  au  bon  goût  > de  leur 
ouvrir  de  nouvelles  routes  , d’é- 
ehauffer  leur  ame  & leurs  compo- 
rtions muettes  & inanimées  par 
des  traits  d’éloquence  & de  vie; 
Ceux  qui  ont  été  choifis  cette  an- 
née pour  travailler  aux  Tableaux 
du  Roi  y méritent  cependant 
quelque  indulgence  y n’ayant  pas 
eu , à ce  qu’ils  difent , tout  le 
tems  néceffaire  pour  imaginer  de 
grands  Sujets.,  ni  porter  leurs  Ou- 
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vrages  à une  certaine  perfe&ioï& 
L on  fçait  que  le  Peintre  inven- 
teur & original  efk  autant  que  le 
grand  Poëte  , fufceptible  de  ce 
beau  feu  , de  cet  enthoufiafme  , 
auquel  on  ne  commande  point  9 
& dont  il  faut  attendre  Finfpira- 
tion.  Mais  n auraient  - ils  pas  eu 
alfez  de  loihr  pour  chercher  des 
traits  d'Hiftoire  ou  de  Fable  plus 
intéreflans  & moins  ufés  , ou  qui; 
n’eulfent  pas  été  traités  divine- 
ment par  nos  plus  grands  Maîtres  ? 
C'eft  en  ce  cas  qurun  Peintre  ef- 
tïmé,  en  répétant  ôt  en  affoiblif^ 
fant  néceffairement  par  la  répé- 
tition une  penfée  excellemment 
rendue,  ôt  au-deffus  de  laquelle 
M ne  fçauroit  s'élever , tombe.  en 
ce  moment  dans  le  rang  abjeét 
du  Plagiaire , & au-deflous  de  fon 
mérite  perlbnrrel  par  la  compa- 
raifon.  Doutant  plus  imprudent 
de  lutter  avec  des  Peintres  du  pre-» 
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mier  ordre  * qu5iL  fentira  moins* 
l’inégalité  de  force  dans  le  génie  * 
Ôc  qu’il  IuLmanque  cette  chaleur 
d'imagination  fi  néceffaire  pour 
l’expreilion  du  grand  beau , ôc  de 
ce  pathétique  qui  frappe  ôc  qui 
émeut  par  les  mouvemens  ôc  les 
pofitions  éloquentes  de  fes  Fi- 
gures. Il  ignore  même  fon  in-*- 
capacité  à imaginer  ces  phifio-* 
nomies  de  cara&ére  , qui  don-» 
nent  la  vie  aux  perfonnages , ÔC 
les  font  parler  à nos  regards  par 
leur  noblelfe  r leur  décence  > ÔC 
ce  qui  eft  bien  effentiel , par  le 
jeu  des  traits  du  vifage  rélatif  à 
leur  rolle  y &c  convenable  à leur 
place  ; enfin  par  cette  exprefïiont 
d’ame  ôc  de  fentiment  qui  doit 
fuppléer  à la  parole  , ôc  fans  la«* 
quelle  tout  Tableau  d’Hiftoire 
n'eft  que  de.  la  toile  ôc  des  cou- 
leurs. 

Un  coup  - d’œil  j etté  fur  les  Ouf 
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vrages  admirables  qui  décorent 
cette  belle  Gallerie  où  font  expo- 
fés  les  nouveaux  Tableaux  , & où 
l’immortel  le  Brun  a déployé  l’é- 
tendue immenfe  de  fon  génie , 
inftruira  plus  en  un  inflant  fur  la 
richeffe  de  l’Ordonnance  & lafu- 
blime  vérité  de  l’exprelfion , que 
l’ennui  d’un  plus  long  difcours. 
Qu’il  me  foit  permis  au  fujet  des 
chefs  - d’œuvres  de  Peinture  que 
l’on  admire  dans  cette  Gallerie  , 
de  publier  les  allarmes  de  tout 
Paris  fur  leur  prochain  dépériffe- 
ment  , par  la  négligence  à la 
quelle  font  abandonnées  ces  cé- 
lébrés Batailles  d’Alexandre  qui 
ont  porté  par  le  fecours  des 
Eflampes  dans  tout  l’Univers  >. 
la  gloire  de  leur  Auteur  ôc  de 
la  Nation  , & la  per'éélion  de 
notre  Ecole  dans  fes  plus  beaux 
jours. 

je  n’ai  garde  d’entrer  ; ainfi 
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que  je  vous  l’ai  promis  , dans  au- 
cun examen  particulier  des  beau- 
tés ni  des  défauts  d’un  feul  des 
Tableaux  expofés.  Je  m’en  tien- 
drai exactement  à ce  que  je  viens 
de  vous  en  dire. 

Après  m’avoir  exhorté  dans  vo- 
tre Lettre  à continuer  ma  Criti- 
que par  l’abondance  de  la  matiè- 
re } vous  faites  un  dernier  effort 
pour  me  vaincre  par  les  fenti- 
mens  de  reconnoiftance  que  je 
dois  ) dites  - vous  , au  Public  de 
l’accueil  qu’il  a fait  à mon  Ou- 
vrage. J’aurai  l’honneur  de  vous 
répondre  } que  quelque  agréable 
que  m’ait  été  cet  accueil  > je  crois 
le  devoir  bien  moins  à la  valeur 
de  l’Ecrit , qu’au  goût  de  ce  Publie 
pour  tout  ouvrage  de  Critique, 
3 aurois  cependant  à me  féliciter 
du  fuffrage  honorable  qu’il  a ob- 
tenu de  quelques  perfonnes  d’un 
grand  nom  Ôc  du  premier  ordre  ; 
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& particuliérement  d’un  Magif- 
trat  dans  une  place  élevée , chés 
qui  l’amour  & la  connoiflance  des 
beaux  Arts  femblent  égaler  le  zé- 
lé ardent  pour  le  bonheur  de  fa 
Patrie  qui  fait  toute  fon  ambi- 
tion ^ & l’objet  de  fes  travaux.  Je 
pourrois  encore  parler  de  la  fatif- 
fa&ion  très  - flateufe  que  m’ont, 
donné  les  témoignages  de  recon-. 
noiflance  de  quelques  Artiftes  > 
qui  non-feulement  ont  foufcrit  a 
ma  Critique  , mais  qui  ont  en- 
core eu  le  courage  d’en  profiter 
en  corrigeant  leurs  defauts.  Ce- 
pendant j’avouerai  avec  franchife  y 
que  toutes  ces  latisfaéfions  n ont 
pu  balancer  la  peine  que  m’ont 
fait  les  mécontentemens  de  quel- 
ques perfonnes.  Je  ne  puis  donc 
me  rendre  à vos  follicitations  de 
travailler  à l’examen  des  Ouvra- 
ges nouvellement  expofés  > & au- 
quel un  nombre  infini  de  perfonr 
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nés  m'ont  invité.  Quelque  utilité 
que  je  m’y  propofe  , les  moyens 
en  font  trop  pénibles  à un  hom- 
me vrai  , & les  fuccès  prefque 
toujours  douteux.  Peu  idolâtre  de 
1 encens  du  Public  qui  n’efl  qu’u- 
ne vaine  fumée  , un  éclair  qui 
difparoît  prefque  aufli-tôt  qu’il  a 
brillé  ; je  fuis  aujourd’hui  plus 
convaincu  que  jamais  de  l’erreur 
de  ceux  qui  dans  un  état  privé  & 
fans  befoins  , facrifient  au  zélé 
pour  la  Patrie , & au  nom  frivole 
d’homme  de  goût , les  deux  feuls 
biens  dignes  à mon  gré  de  notre 
ambition , la  tranquillité  & l’in- 
dépendance. Tréfors  précieux  & 
divins  ! mais  dont  les  hommes 
ignorent  le  prix.  Je  dis  la  tran- 
quillité * parce  qu’il  n’eft  plus  de 
repos  pour  un  Ecrivain  qui  efpé- 
re  follement  fatisfaire  le  Public  , 
en  répondant  à fes  Critiques.  Si 
j’ajoûte  l’indépendance  , c’eft  que 
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tout  Auteur  porte  les  fers  de  îa 
bizarrerie  de  ce  Public  & ae  fa 
malignité.  Je  viens  de  l’éprouver 
à l’occafion  de  ce  petit  Ouvrage  , 
où  l’on  s’eft  efforcé  de  traveftir 
en  contre-vérités , & de  donner  un 
fens  ironique  & malin  aux  éloges 
les  plus  fincéres  d’une  perfonne 
en  place  , & de  qui  les  beaux 
Arts  ont  à fe  féliciter  de  la  pro- 
te&ion  & des  récompenfes.  Com- 
ment pourrois-je  donc  préférer 
ces  dégoûts  ôc  cet  efclavage  3 a la 
douceur  d’une  heureufe  obfcurité  , 
où  imperceptible  aux  hommes 
médians  & hors  de  la  portée  de 
leurs  traits , je  n’interromps  mon 
loifir  que  par  une  attention  agréa- 
ble à cultiver  l’eftime,  & à jouir 
de  l’amitie  d’un  petit  nombre  de 
perfonnes  que  j ai  éprouvées  di- 
gnes de  la  mienne  ? Là  5 content 
du  titre  de  Philofophe  ignoré  & 
qu’on  ne  lit  point , je  fens  que 
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êe  peu  d’amis  que  l’on  connoit  , 
valent  cent  lecteurs  que  l’on  igno- 
re. D’ailleurs , quand  j’aurois  le 
bonheur  de  plaire  a tous  les  ef- 
prits  , ce  qui  eft  . impoiïible  , 
ce  ne  feroit  point  impunément. 
L’envie  eft  toujours  a coté  du 
fuccès  ) 8c  s’il  eft  un  plaifir  y il 
coûte  trop  cher  aux  bons  coeurs  9 
dès  qu’il  leur  attire  le  plus  petit 
ennemi  9 malgré  l’intention  la 
plus  louable.  C’eft  ce  dont  vous 
avez  eu  la  bonté  de  m avertir  9 
Mr.  au  fujet  de  mon  Ouvrage. 
Je  ne  m’étois  point  flatté  d’être 
infaillible  , 8c  j’avoue  de  bonne 
foi , que  je  puis  m’être  trompé 
dans  mes  Remarques  ; maisj’a- 
voue  en  même  tems  être  prêt  a 
me  rétraêter  dès  que  l’on  m’aura 
convaincu  d’erreur.  Eh  quel  hom- 
me en  eft  exempt  9 puifqu’elle  eft 
le  partage  de  l’humanité  ! En  at- 
tendant cette  grâce  du  Public  «>. 
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je  goûte  dès-à-préfent  dans  cet 
aveu  de  mes  fautes  , la  fatisfac- 
tion  la  plus  fenfible  à tout  Hom- 
me qui  aime  la  vérité  , & qui 
cherche  de  tout  fon  cœur  à la 
connoître. 

Aberrare  à Vero  humanum  eft , fa* 
teri  divinum. 

Juft.  Lipf, 

Je  fuis,  Monsieur,  ôcc. 


lettre 

A 

L’AUTEUR 
D V 

mercure. 
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> LETTRE 

A l'Auteur  du  Mercure  , con- 
tenant une  jufiification  de  l'Au- 
teur fur  des  Brochures  quon  lui 
a injuftement  attribuées . 

J E vous  fais  , Mr.  des  re- 
rnercimens  très  - fincéres  de  ia 
façon  obligeante  dont  vous  avez 
parlé  de  l'Ombre  du  grand  Col- 
bert dans  le  Mercure  ^ & je  vous 
prie  de  croire  que  j'y  fuis  très- 
fenfible.  Je  ne  l’ai  pas  moins  été 
à l’accueil  que  le  Public  a fait  à 
cet  ouvrage.  Quelle  a été  ma 
joye  d’avoir  trouvé  un  11  grand 
nombre  de  Citoyens  ôc  de  vrais 
François  qui  foupirent  après  le 
rétabliffement  de  l’honneur  ôc  de 
fa  décence  du  Louvre  > ôc  la  IL 
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berté  de  fa  façade  1 qui  défirent 
de  tout  leur  cœur , & contribue- 
roient  de  leur  propre  bien  à l’a- 
chevement  d’un  Edifice  qui  fe- 
roit  la  gloire  de  la  Nation , le 
monument  le  plus  fuperbe  du  ré- 
gné de  Louis  XV , ôt  dont  le 
feul  afpeft  publieroit  avec  autant 
d’éclat  que  toutes  les  bouches  de 
la  Renommée  , la  fublimite  du 
goût  François. 

Mon  deffein  dans  la  réfurrec- 
tion  de  Colbert  * ce  Miniftre  im- 
mortel, a été  de  reffufciter  avec 
lui  la  grandeur , ôc  l’ancienne  vi- 
gueur du  génie  de  la  Nation  y 
non  - feulement  dans  les  beaux 
Arts , mais  dans  tout  ce  qui  peut 
fervir  à la  puiffance  ôc  à la  fplen- 
deur  de  ce  Royaume  , ôt  d en- 
gager ceux  qui  difpofent  des 
génies  & des  talens  , à les  rele- 
ver de  l’état  d’abaiffement  & de 
médiocrité  où  ils  font  tombés.  Si 
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mon  deffein  n’a  malheureufement 
aucun  effet  , foit  par  la  révolu- 
tion prodigieufe  qu’un  tems  fort 
court  a fait  fur  nos  efprits  , foit 
par  la  fatalité  des  circonltances  , 
au  moins  j’aurai  la  gloire  d’avoir 
défendu  le  bon  goût  contre  les 
abus  & l’ignorance  qui  lui  por- 
tent tous  les  jours  des  coups 
funeftes  > & lui  font  des  playes 
incurables.  J’aurai  chés  la  pof- 
térité  le  trille  honneur  d’avoir 
vu  mes  efforts  applaudis  par  tous 
les  vrais  Citoyens  ôc  les  gé- 
néreux François  mes  contempo- 
rains , non-feulement  par  ceux  de 
la  Nation  qui  font  dans  les  pre- 
mières places  , mais  encore  par 
les  plus  illullres  Etrangers. 

Je  viens  au  fujet  de  cette  Let- 
i tre.  Vous  avez  dit  9 Mr.  en  par- 
lant de  l’Ombre  du  grand  Col- 
bert , g ue  J on  Auteur  étoit  déjà 
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connu  par  d'autres  ouvrages  Jur 
les  beaux  Arts.  Ayant  appris  de 
plufieurs  perfonnes  que  l’on  m’a 
attribué  les  brochures  fur  cette 
matière , où  l’on  a critiqué  très- 
durement  quelques  ouvrages  de 
nos  Peintres  & de  nos  Sculpteurs 
qui  ont  le  plus  de  réputation  ^ 
j’ai  l’honneur  de  vous  écrire  pour 
me  plaindre  d’une  imputation 
aulïi  injufte  ôc  aufli  fauflfe.  Après 
la  Lettre  que  je  donnai  à la  fuite 
de  mes  Réflexions  fur  les  caufes 
de  l’état  préfent  de  la  Peinture 
en  France  y où  j’expofai  mes  fen- 
timens  à ce  fujet  > aurois-je  dû 
m’attendre  à une  calomnie  qui 
m’a  été  extrêmement  fenfible  ? J’y 
avoîs  dit , qu'attaquer  fans  mena - 
gemens  les  talens  d'un  Artïjle  , & 
la  réputation  quils  lui  ont  acquife  9 
c étoit  lui  enlever  non-feulement  la 
fatisfaëlion  qui  fait  le  bonheur  ck 
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fa  vie , je  veux  dire  l'opinion  de 
l'excellence  de  J es  ouvrages , mais 
encore  lui  ravir  le  fruit  de  fes  tra- 
vaux , & tarir  la  four  ce  de  fa 
fortune  en  ruinant  fa  réputation  9 
fon  bien  le  plus  flateur  & le  plus 
Joli  de.  Quelle  apparence  qu’  après 
m’être  élevé  contre  cette  injufti- 
ce  , Ôc  fans  aucun  intérêt  que  ce- 
lui de  l’équité  êc  du  bien  géné- 
ral de  nos  grands  Artiftes  9 je  me 
fuffe  rétraCté  aulfi  indignement  ôç 
prefque  au  même  inftant  ! Et 
d’ailleurs  quel  eft  le  but  de  mes 
Ecrits  ? N’eft-ce  pas  uniquement 
le  progrès  des  Arts  Ôt  leur  per- 
fection ? Comment  donc  aurois- 
je  pris  une  voie  aulfi  oppofée  à 
mon  delfein  9 que  celle  de  bief- 
fer  l’amour  propre  de  ceux  qui  y 
peuvent  le  plus  contribuer,  avec 
les  armes  les  plus  offenfantes  ? 
Parfaitement  convaincu  qu’une 
Critique  violente  ôc  grofliérement 
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fmcére  n’a  jamais  produit  que  la 
haine  du  Genfeur  , 8c  ce  qui  eft 
bien  plus  important , le  découra- 
gement de  l’cffenfé.  Je  ne  parle 
point  des  torts  que  ces  Criti- 
ques ont  du  faire  aux  Ouvrages 
expofés  , en  prévenant  contre  eux 
ceux  pour  qui  ils  étoient  defti- 
nés.  Attentat  à la  fortune  de  leurs 
Auteurs  , que  j’eftime  très-grave  , 
8c  dont  je  me  croirois  irrépara- 
blement coupable. 

Il  eO;  douloureux  pour  moi  de 
n’avoir  pu  perfuader  par  le  ton 
de  mes  Ecrits , que  je  ne  fuis  crb 
tique  ni  par  goût , ni  par  humeur* 
8c  encore  moins  par  intérêt  ; 
mon  état  étant  fans  befoins , &c 
ayant  en  horreur  les  refiources 
infâmes  dune  plume  vénale,  ou 
chargée  de  fiel  , que  la  maligni- 
té de  l’homme  &c  fes  goûts  per- 
vers ne  rendent  que  trop  fûre- 
ment  ôc  trop  facilement  lucratif 
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ves  ôc  avantageufes  à fa  fortune. 

On  auroit  tort  cependant  de 
conclure  de  la  facilité  d'une  Cri- 
tique amere  ôc  fans  égards  , celle 
d’une  Critique  modérée  ôc  en  mê- 
tems  utile  > ni  quelle  fût  même 
plus  aifée  que  la  louange.  Je  crois 
qu’une  cenfure  armée  de  traits 
perçans  ôc  empoifonnés , qui  affli- 
gent ôc  qui  défefpérent , une  cen- 
lûre  impétueufe , qui  ne  connoît 
de  frein  que  la  licence  , ôc  de 
juftice  que  fa  paflîon  y coûte  peu 
à l’efprit  abondamment  aidé  de 
la  corruption  du  coeur.  Mais  une 
cenfure  exa&e,  ôc  enmêmetems 
douce  ôc  modefte , qui  ne  veut 
point  briller  par  l’étalage  de  fes 
connoiffances  } ni  trop  humilia; 
l’amour  propre  en  levant  entié«* 
rement  le  rideau , mais  feulement 
faire  appercevcir  aux  Auteurs  des 
fautes  absolument  invifibles  à leurs 
yeux  : une  Cenfure  adroite  > dé- 
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tournée  , ou  voilée  fous  une  fic- 
tion qui  préfente  les  défauts  à 
leurs  regards  obliquement  & com- 
me dans  un  miroir  de  réflexion  ; 
qui  toujours  attentive  à ne  point 
blefler  > n’a  pour  armes  qu’un 
compas  & une  balance  que  ni  la 
prévention  9 ni  les  antipathies  de 
caprice  , ni  aucun  intérêt  per- 
fonnel  ne  fçauroient  faire  incliner 
par  de  faux  poids  , & qui  cepen- 
dant ait  affez  d’attrait , & de  for- 
ce pour  plaire  & pour  corriger  , 
non , non  > cette  façon  de  criti- 
quer , la  feule  qui  convienne  à 
un  galant  homme  , n’eft  point 
aifée , & je  la  tiens  beaucoup  plus 
difficile  que  la  louange  ; cet  art 
eft  fi  funefte  à tous  les  hommes 
dont  il  accroît  l’orgueil  inné , êc 
corrompt  toutes  leurs  idées , ôc 
fur-tout  leurs  fentimens  fur  leurs 
produ&ions. 

Je  déclare  donc  non  feulement 
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que  je  n’ai  aucune  part  a ces  bro- 
chures qui  contiennent  des  Cri- 
tiques indécentes  * & b peu  me- 
furées  pour  les  exprelfions  ; mais 
j’ajoute  encore  que  je  les  biame 
hautement  ? en  convenant  ce- 
pendant que  la  plupart  des  ou- 
vrages qui  y font  critiqués  5 je  ne 
dis  pas  tous  ? le  font  avec  con- 
noiffance  , ôt  qu  il  n y manque 
que  le  ton  & la  maniéré.  J’avoue 
encore  que  l’on  y trouve  des  re- 
flexions fenfées  , & des  projets 
dont  l’exécution  feroit  fort  avam 
tageufe  à l’embelMement  de  Pa- 
ris &:  au  bon  ordre  , auffi  bien 
qu’aux  progrès  des  Arts..  Vous 
m’obligerez  , Monfieur  , en  met- 
tant dans  votre  Mercure  cette  dé- 
claration , ou  plu-tôt  ce  renou- 
vellement public  de  mes  fenti- 
mens.  J’ai  l’honneur  d être  > &c9 

D.  L.F*D.S.  Y» 
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REMERCIMENT 

DES  HABIT  ANS 
DELA  VILLE  DE  PARIS 


A SA  MAJESTÉ, 

JLZJ  SUJET  DE  INACHEVEMENT 

DU  LOUVRE. 


IRE  ; 


Enfin  les  vœux  de  Vos  Su- 
jets font  exaucés.  Vous  avez  dé- 
cidé du  fort  de  l’Edifice  de  Votre 
Royaume  le  plus  important  a 
Votre  gloire  ôt  à la  fienne  , & 
Vos  ordres  font  donnés  pour 
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achever  le  Louvre.  Il  n’appartient 
qu’aux  grands  Rois  d’étonner  la 
poftérité  par  des  Monumens  qui 
immortalifent  leur  Régné  , & le 
Louvre  feul  pouvoit  remplir  cet 
augufte  projet. 

C’étoit  depuis  long -tems  un 
fujet  de  douleur  bien  fenfible  aux 
vrais  François  & aux  Citoyens 
zélés  pour  leur  Patrie  , d’avoir 
dans  le  fein  de  leur  Capitale  un 
Palais  d’une  aufïi  rare  beauté  , & 
de  le  voir  non-feulement  impar- 
fait , & livré  par  fon  abandon  à 
une  ruine  prochaine  ; mais  en- 
core enfeveli  dans  les  deshon- 
neur , & fermé  aux  regards  mê- 
me de  Votre  peuple,  & à l’ad- 
miration des  Etrangers.  Nous 
avions  d’autant  plus  lieu  de  gé- 
mir fur  fon  déplorable  état  , que 
ce  fuperbe  Périftile  eft  l’ouvrage 
d’un  François  , & peut-être  le 
plus  honorable  à la  France.  Eh  l 
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iqu’eft-ce  qui  fait  la  gloire  d’une 
Nation  ? Qu’eft-ce  qui  met  le 
fceau  éternel  à fa  véritable  gran- 
deur , fmon  fes  chefs  - d’œuvres 
dans  les  Lettres  & dans  les  Arts 
Si  Paris  n’eût  eu  qu’un  exem- 
plaire des  ouvrages  divins  de  Cor- 
neille, de  Racine  & de  Moliere  ; 
& qu’un  ordre  bizarre , mais  ah- 
folu , l’eût  enfermé  dans  un  ca- 
binet inaccefïible , de  quelles  té- 
nèbres cette  barbarie  eût  obfcur- 
ci  le  génie  François  , fupérieur 
par  fes  immortelles  productions 
aux  modèles  même  les  plus  par- 
faits de  l’Antiquité?  À quel  état 
humiliant  de  médiocrité  , cet  at- 
tentat eût  fixé  fa  réputation  qui 
remplit  aujourd’hui  les  deux  Hé- 
mifphéres  , & que  nos  meilleurs 
écrits  préfens  & à venir  n’euffent 
peut-être  jamais  élevé  au  même 
point  de  grandeur  ! Comment  au- 
rions-nous pû  , fans  la  publicité 


de  ces  glorieux  titres  , convai'rî- 
cre  tous  les  peuples  fçavans  de 
l’Europe  de  notre  primauté  Lit- 
téraire , ôc  fur-tout  dans  le  dou- 
ble Poëme  Théâtral  ? Il  en  eft  de 
même , SIRE,  de  l’ouvrage  ad- 
mirable de  Perrault , & de  la  fi> 
blime  ordonnance  de  ces  majef- 
tueux  Pbrtiques  , rivaux  de  ceux 
d’Athènes  & de  Rome  par  leurs 
fçavantes  proportions  , êc  leu? 
magnifique  étendue , qui  forment 
la  fûperbe  façade  de  votre  Palais. 
Elevés  au  milieu  de  nous , & in- 
terdits à nos  regards  , on  eût  été 
réduit  à les  admirer  dans  des  def- 
criptions , ou  dans  des  gravures. 
Mais  quelle  froide  admiration  ! 
Quel  parallèle  en  Archite&ure  de 
la  vue  des  deifins , avec  celle 
du  corps  de  l’édifice  ! N’elb  - ce 
pas  celui  de  l’ombre  avec  la  réa- 
lité ? L’afpeél  feul  de  la  grandeur 
de  toutes  fes  parties  > de  la  juf- 

tefie 
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telle  de  leurs  proportions , & de 
l'harmonie  qui  en  refaite,,  porte 
à lame  cette  impreflion  de  ma- 
jefté  qui  la  ravit , & que  rien  ne 
fçauroit  égaler  ni  fuppléer. 

Combien  d’Etrangers  dans 
Fimpuiffance  de  venir  à Paris , 
ont  eftimée  impraticable  l’éléva- 
tion de  ce  merveilleux  Palais  far 
les  deffins  gravés  qui  leur  en  font 
parvenus  ! Plufieurs  Architeêtes 
concurrens  de  Perrault  , jaloux 
de  F excellence  6c  du  faccès  de 
fon  defïin  préfenté  à Louis  XIV. , 
6c  ne  pouvant  défavouer  la  fubli- 
mité  de  fon  ordonnance  qui  for- 
ça l’envie  même  à l’approbation  * 
fe  vengerent  en  foutenant  fon 
exécution  impoffible.  Quel  pro- 
jet chimérique  , dirent -ils  , de 
vouloir  élever  une  Architecture  fo- 
îidefurde  telles  proportions  ? A-t- 
on l’exemple  de  quelqu’édifice  où 
les  architraves  ôc  les  plat-fonds  r 

Ff 
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aient  une  portée  de  cette  éten- 
due dans  les  entre-colonnes  ? A 
peine  l’entablement  & Fattique 
feront  confttuits  > que  Ion  verra 
ces  plattes-bandes  fi  hardies  s’afr 
faiffer  , & entraîner  la  ruine  de 
l’édifice.  Génies  vulgaires  ! Cen- 
feurs  aveugles  ! qui  ignoraient  les 
refiources  de  ce  grand  Architec- 
te dans  la  fcience  du  Trait , . & de 
la  Coupe  des  pierres  ; fcience  qui 
tient  du  prodige , & dont  l’œil 
admire  d’autant  plus  les  merveil- 
les , qu’il  les  voit  avec  effroi.  Ce 
fut  par  elles  que  Perrault  triom- 
pha fans  peine  des  impoflibilités 
qu’on  lui  oppofoit. 

Colbert , fortement  perfuadé 
que  fans  l’étude  des  hommes  & 
de  leur  valeur  , le  Monarque  eft 
fans  force , & le  Minière  fans  ré- 
putation , non-feulement  connoif- 
foit  les  grands  talens , mais  il  les 
mefuroit  au  point  de  calculer  les 


différences  de  leur  étendue.  Sur 
de  celle  de  Perrault,  il  méprife 
les  prédictions  de  les  envieux , 
quoiqu’im  portantes  en  apparen- 
ce , & adopte  fon  plan  avec  une 
liardieffe  tranquille.  On  travaille  à 
1 execution , 1 ouvrage  s’élève , ôc 
leurs  cris  continuent.  Qu ’eft-il  ar- 
rivé f Le  tems  a démontré  leur 
ignorance  , & éternifé  l’habileté 
de  I Architeéle.  Depuis  foixante 
& dix -neuf  ans  ce  miracle  de 
1 art , cette  Colonnade  fubfifte 
avec  autant  de  fermeté  & d’irn- 
mobiÜte  dans  toutes  les  parties  9 
qu  aux  premiers  jours  de  la  conl- 
tru&ion. 

Rien  n’eût  manque',  SIRE; 

''  ^defirs  de  vos  Sujets,  ni  an 
fuprême  honneur  du  Louvre , s’il 
eût  pu  voir  l’Image  de  fon  Bien- 
faiteur placée  à fon  entrée  , ne 
pouvant  jouir  du  bonheur  de  le 
pofféder.  Mais  ç’eût  été  pour  lui 

Ff  ij 


trop  de  faveurs  à la  fois  , apres 
celle  d’avoir  été  tiré  de  fon  avi- 
lilfement  , ôc  rendu  a la  decen- 
ce.  Bien-tôt  l’exécution  de  Vos 
ordres  , va  impofer  filence  à 
nos  Voifins.  Bien-tôt  nous  n’au- 
rons plus  à rougir  de  leurs  re- 
proches humilians  de  légerete  ôc 
de  mépris  pour  nos  plus  ex- 
cellentes productions , dès  qu’el- 
les  ont  perdu  le  mérite  national , 
fupérieur  à tous  les  autres  } ce- 
lui de  la  nouveauté. 

Quelle  joye  pour  les  habitans 

de  cette  Ville , SIRE,  & pour 
tous  les  François  , lorfque  ces 
bâtimens  indécens  , ennemis  de 
Votre  gloire  ôt  de  la  notre  , tom- 
beront à la  voix  de  Votre  Ma- 
jefté , & que  leur  chute  nous  dé- 
couvrira le  plus  magnifique  fpec- 
tacle  en  ce  genre  dont  les  yeux 
puiiTent  être  frappés  ! Quel  beau 
jour  pour  cette  Capitale  ! C efi; 
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alors  que  toutes  les  voix  de  vos 
Sujets  déjà  réunies  pour  bénir  le 
Monarque  qui  a donné  fi  géné- 
reufement  à toute  l’Europe  une 
Paix  fi  défirée  & fi  long-tems  at- 
tendue 9 formeront  de  nouveaux 
concerts  d’acclamations  pour  ren- 
dre grâces  à Votre  Majefté  d’en 
avoir  employé  les  avantages  & 
les  heureux  loifirs  à relever  le 
goût  des  Arts  9 ôc  à donner  de 
l’émulation  aux  Talens  par  le  li- 
bre afpeCt  & la  perfection  de  ce 
modèle  incomparable. 

Ce  témoin  authentique  & éter- 
nel de  la  fublimité  du  génie  de 
la  Nation  , nous  Vous  le  devrons 
uniquement  , SIRE.  Il  a il- 
luftré  le  régné  de  Votre  Prédé- 
ceffeur  , il  immortalifera  le  Vô- 
tre. Louis  XIV.  l’a  enfanté  Ôc 
prefque  abandonné  dès  fa  naïf- 
fance  par  le  malheur  des  guerres 
& la  fatalité  des  tems  > Louis  XV. 

Ff  üj  . 
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après  avoir  donné  la  Paix  à fes  Su» 
jets , l’aura  porté  à fon  plus  haut 
dégré  de  fplendeur. 

Et  Vous  , dont  la  vigilance  éc 
Fhabileté  concourent  fi  heureufe- 
ment  au  bien  de  l’Etat , aufll  fa- 
ges  Minières  , que  Citoyens  ati 
dens  pour  l’honneur  de  la  Patrie 
& la  gloire  de  votre  Roi  3 qui 
avez  reçu  de  fes  bontés , des  or» 
dres  lî  favorables  à nos  défirs: 
tV ous  ( * ) 9 dont  le  nom  illuftre 
eft  depuis  fi  long-tems  en  véné* 
ration  à tous  les  Citoyens  9 & a 
mérité  à tant  de  titres  la  confiance 
la  plus  intime  & la  plus  diftin» 
guée  de  nos  Rois  pour  le  Gouver» 
ne  ment  important  de  leur  Capita» 
le , modèle  de  celui  de  toutes  les 
Villes  du  Royaume  ;Vous  > (**)  fi- 
le difpenfateur  de  fes  tréfors  9 inf- 
truit  par  la  noblefle  de  vos  fend» 
mens  9 que  le  plus  digne  ufage 


( * ) Monfeigneur  le  Duc  de  Gêyres, 
( **  l Mr,  le  Contrôleur  général» 
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dés  richefTes  du  Souverain  * âpres 
le  foulagement  de  fes  peuples  * 
c’eft  de  les  employer  à éternifer 
la  mémoire  de  fon  Régné  par  de 
célébrés  Monumens  ; que  ne  vous 
devra  pas  la  Ville  de  Paris * pour 
avoir  applani  toutes  les  voies  a ce 
fujet*  que  d’autres  Miniftres  moins 
jaloux  delà  grandeur  des  François 
& de  leur  propre  gloire * auroient 
pu  fermer  dans  les  tems  les  plus 
favorables  !Vous  enfin*  (*)  entre  les 
mains  de  qui  Sa  Majefté  a dépofé 
le  loin  particulier  ôt  l’honneur  de 
fes  Palais*  aufii-bien que  celui  des 
Féaux  Arts  * & qui  juftifiez  tous 
les  jours  fon  choix  par  votre  zélé 
pour  leurs  progrès  * & la  fage  dis- 
tribution de  fes  récompenfes  ;V os 
noms  précieux  à toute  la  nation  * 
vont  marquer  l’époque  de  fa  gloi- 
re. Unis  au  nom  facré  de  Sa  Ma- 

( * ) Mr.  le  Directeur  général  des  Bâtimens3 
Arts , & Manufactures  Royales. 
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jefte , ils  feront  gravés  encore  plus 
profondément  dans  nos  cœurs  que 
fur  les  marbres  & les  métaux  qui 
les  attendent  pour  les  annoncer 
a toute  la  terre.  Ils  publieront 
éternellement  que  la  magnificen- 
ce de  Louis  X V.  a donné  à la 
France  fon  Palais  achevé;  mais 
ils  diront  en  même-tems  que 
c’eft  votre  aftivité , & votre  ambi- 
tion pour  la  célébrité  de  fon  Ré- 
gné , qui  en  ont  hâté , foutenu  8t 
perfeétionné  les  travaux. 

Heureux  vos  Sujets  , grand 
Roi  , fi  leur  zélé  pour  la  Patrie  efi: 
un  hommage  digne  de  Vous , ôdî 
la  durée  immortelle  de  ce  Monu- 
ment , en  apprenant  Votre  gran- 
deur à la  poftérité  , peut  l’inftruire 
encore  de  leur  amour  & de  leur 
reconnoiflance.  Ce  font  les  vœux, 
SIRE, 

De  vos  très-fournis , très-fidéles 
& très-afFe&ionnés  Sujets. 

LES  HABIT  ANS  D£  LA  VILLE  DE  PARIS. 


ODE 

SUR 

LES PROGRE S 

DE  LA 


PEINTUR  E 

SOUS  LE  REGNE 
DE  LOUIS  LE  GRAND, 


1725. 


(347  ) 


ODE 

SUR  LES  PROGRES 

DE  LA 

PEINTURE 

SOUS  LOUIS  XIV. 

1723- 

QUïi  prodige  m’élève  au-deffus  dütoruf 
nere  ? 

Sur  des  ailes  de  feu  j’abandonne  la  terre  ; 

Je  vois  les  Immortels  & la  célelte  Cour  : 

En  vain  le  Dieu  du  jour  m’y  vient  offrir  ïi 
lire , 

J’abjure  fes  tranfports , fes  fureurs , fon  dé-J 
lire  ; 

Vn  plus  paifible  Dieu  m’inlpire  en  ce  gran| 
jour. 


fin  Je  Pin- 
'Vacation. 
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C'eft  Louis.  Je  le  vois  aflis  au-près  d'Af- 
trée , 

Faire  encor  nos  devins  du  haut  de  l’Empirée  s 

Et  Ton  plus  doux  bonheur  du  bonheur  des  mor- 
tels : 

Bans  le  confèil  des  Dieux  fa  grande  ame  pré-* 
fîde  , 

Aflïfe  au  même  rang  & d’Augufle  & d’Alci- 
de , 

Je  la  vois  partager  l’encens  de  leurs  autels. 

Que  tes  regards,  Louis  , enflamment moct 
courage  : 

jju  ils  prêtent  à mes  chants  un  fublime  lan- 
gage , 

Four  célébrer  les  Arts  illuftrés  par  tes  loix  : 

Aujourd’hui  du  Pinceau  je  vais  chanter  h 
gloire, 

Et  graver  en  airain  au  temple  de  Mémoire  , 

Ees  noms  les  plus  fameux  des  Apelles  Fran- 
çois. 
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Le  plus  grand  des  Valois  ( * ) en  vain  dans 
fa  Patrie 

Appelle  les  beaux  Arts , & leur  donne  la  vie  , 
Le  démon  de  la  guerre  étouffe  fes  projets  ; 

La  France  après  fa  mort , féconde  en  funé- 
railles , 

Voit  par  un  fer  fâcré  (**)  déchirer  fes  en-i 
trailles , 

Et  fes  Rois  immolés  par  leurs  propres  Sujets» 

La  féroce  Bêlions  aux  Lettres  fi  fatale , 
Replongeoit  les  Talens  dans  la  nuit  infernale  » 
Et  livroit  la  Science  & les  Arts  au  mépris  : 
Quand  d’un  fiècle  nouveau  l’aurore  étincela 
lante 

Annonça  de  beaux  jours , confola  notre  at-» 
tente  ; 

Et  deflïllant  les  yeux  , éclaira  les  efprits. 

Savant  appui  des  Arts } Séguier  Minif*. 
tre  illuftre , 


François  Premier, 
ç £,es  guettes  de  la  Religion* 


£e  Pinceau  des  François  te  doit  {on  premier 
luftre , 

Et  Voiiet  eût  vu  fans  toi  Tes  talens  enfouis  : 

Ses  difciples  fameux , plus  favans  que  leur 
Maître  , 

Mignard  , le  Brun , Sueur  feront  bientôt  con- 
.noître 

Que  Voiiet  devoit  former  des  Peintres  pour 
Louis. 


Louis  enfin  paroît,  Tout  change  à fa  pre- 
fence  : 

L’erreur , & le  faux  goût , l’orgueilleufe  igno-' 
rance 

Trébuchent  dans  l’abîme  aux  éclairs  de  fog 
yeux: 

Minerve  fait  marcher  les  beaux  Arts  for  fes 
traces  ; 

Elle  répand  for  eux  la  dignité  ? les  grâces. 

Et  ce  feu  ( * ) dérobé  dans  le  tréfor  de$ 
Dieux. 


V)  Le  r.éx Ue, 


m*  ) 

De  l’efprit  de  Louis  Colbert  dépofitaire 
Fut  bientôt  des  Savans  l’infatigable  pere , 

Et  nos  bienfaits  pour  eux  franchirent  les 
deux  mers  : 

Le  mérite  fous  lui , sûr  de  fa  récompenlé , 
Accourt  de  toute  part  pour  admirer  e«( 
France 

Ce  Roi  dont  le  nom  feul  occupe  l’univers; 


Foè’te , HiHorien , mâle  & lavant  génie  ï 
Pouffin  parlés  travaux  étonne  l’Italie , 

Et  reçoit  de  ifes  mains  un  laurier  immortel  : 
Heureux  , fi  moins  charmé  des  antiques 
Sculptures  , 

Il  eut  mis  plus  de  feu  dans  lés  doétes  figures  ! 
Son  nom  eût  égalé  celui  de  Raphaël, 

A peine  aux  yeux  làvans  le  Brun  lé  fait 
connoître. 

Que  les  maîtres  de  l’Art  le  préfagent  leur 
maître , 

Et  de  fon  premier  vol  cet  aigle  atteint  les 

Çieux  .* 


( Îf2) 


Quelles  expre  (fions  ! quelle  grandeur  d’idée  ! 
De  l’orgueilleux  Romain  l’Ecole  intimidée 
Croit  ce  Zeuxis  François  infpiré  par  les 
Dieux, 


Cependant  du  haut  du  rang , que  la  gloi-i 
re  lui  marque , 

Le  Brun  fut  defcendu  , fî  la  jaloufe  Par-; 
que  (*  ) 

N’eût  tranché  du  Sueur  les  jours  trop  tôt 
fameux  : 

Sublime  imitateur  de  la  belle  nature  , 

Il  eût  été  bientôt  le  Dieu  de  la  Peinture  , 

Et  le  maître  immortel  de  nos  derniers  ne- 


Telle  eft  de  fon  pinceau  la  favante 
magie. 

Qu’il  donne  àfes  fujets  la  penfée  & la  vie  , 

Et  maîtrife  les  cœurs  par  ce  puiflant  attrait. 


(*)  On  croit  que  le  Sueur  eft  more  empoifonné 
çar  tes  concurrens  à l’âge  de  j8  ans» 


veux. 


T e Enm , tu  p eins  aux  yeux  le  fier , & le 
terrible  ; 

Mais  le  Sueur  peint  l’âme , il  nous  la  rend 
vifible  , 

Jtt  tout  cède  à l’eSort  d’un  fi  divin  portrait. 


Mais  quel  nouveau  Ipeétacle  ! & par  quelle 
puiflànce 

Mon  œil  ici  des  Cieux  perce  la  voûte  immen- 


Je  vois  les  Bienheureux  dans  le  fein  du  re- 


Par  ton  Dôme  > ( * ) Mignard , tu  combles 
notre  gloire  ; 

Ta  Frefque  arrache  au  Tibre  une  entiers 
victoire , 

|tt  la  France  triomphe  enfin  de  fes  rivaux. 


O ! que  ne  puis-je  ici  d’une  plume  hardie 
Peindre  tous  ces  Héros , l’honneur  de  leur 
Patrie , 


( * ) Ls  Dôme  du  Vll-de-Grace, 


( ? ï*  ) 


Boulogne  , Jouvenet , la  Hire , les  Coyq 
pels , 

Et  Bourdon  , ' & la  Folle  , & Rigaud  , Lat^. 
gillere  > 

Et  cent  autres  Pinceaux  que  le  de/ir  êe 
plaire 

tes  regards  , Louis , rendit  leul  immor-3 
tels. 


Oui , c’eft  à tes  regards , c’eft  à ton  goût 
fublime 

Que  ces  braves  François  jaloux  de  ton  eG* 
time  , 

Ont  dû  de  leurs  efforts  les  rapides  progrès  1 

D’un  fèul  mot , difoient-ils  3 d’un  coup  d’œil 
favorable  , 

Ce  grand  Roi , des  talens  pere  & juge  équin? 
table  » 
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faits»  . . , ? 


Elpoir  de  notre  gloire , ô ! vous  jeunes  Apêf? 


le?  î 


ces  mo- 


Egalez  ; furpaffèz , s’il  Te  peut , 
déles , 

Et  du  nouveau  Monarque  enchantez  les  re- 
gards : 

Hâtez -vous , profitez  du  loifir  qu’il  vous 
donne  ; 

Pour  tracer  Tes  exploits  bientôt  Mars  & Bel- 
lone 

Exigeront  de  vous  tout  1 effort  des  be«.ux 
Arts.  (*  ) 


PRIERE 

pour  le  Roi . 

Seigneur,  écoute  la  priere 
Que  la  France  aujourd’hui  t addrefle  par  lüà 
voix. 

Que  toujours  invincible  en  pratiquant  te? 
loix  , 

Louis  montre  à la  terre  entière 
Que  la  crainte  de  Dieu  fait  la  force  des  Rois* 
Qu’il  préféré  au  vain  bruit  d’une  valeur 
guerriere  „ 


< * ) Quod  ÇÇ finit  rates , amis  Rtx  ipfe  facravit, 

Qg  ii 


tîtfl 

Des  Lettrés  & des  Artslesétablifîemens^ 

Des  pacifiques  Rois,  durables  monumens. 

Qu’il  goûte  au  fond  du  cœur  le  fublime  avafH 
tage 

D’obtenir  notre  amour  plutôt  que  notre 
hommage. 

Pour  combler  enfin  nos  fouhaits  , 

Que  nos  neveux  béniflent  la  mémoire 
De  Louis  plus  flatté  du  bien  de  fës  Sujets, 

Que  des  lauriers  de  la  Vi&oire  ; 

Qu’ils  regrettent  un  jour  de  n’avoir  que  l’hiA 
toire 

D un  Régné  où  nous  vivrons  heureux  par  lès 
bienfaits. 
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